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E XTRAITS D E S PR O C È S-V E RBAUX D E S S É AN C E S

Séance du 22 Mars 1906.

M. M o t t a z  donne lecture du proje t de sta tuts, préparé par la Com�
mission q ui ava it é té n ommée à ce t e ffe t, dans la séance prépara toire du 
15 mars 1906. C es sta tuts sont adoptés, e t il est décidé que la Socié té 
sera inscrite au Registre du Commerce .

M. Mottaz fa it part à l’assemblée de la mort du Dr V . F a tio, leque l 
ava it envoyé à la Commission prépara toire son adhésion comme mem�
bre que lques jours auparavant. Il exprime , en que lques mots, les regre ts 
sincères que cause à tous les membres la perte de ce grand savant.

L’assemblée procède ensuite à la constitution du Comité , qui est 
formé comme suit :

MM. C h a r l e s  M o t t a z , Président.
R o b e r t  P o n c y , V ice-président. 
M a r c  J u g e , Secré ta ire . 
A r m a n d  P o c h e l o n , V ice-secré ta ire .
F r a n ç o i s  V u i c h a r d , Trésorier. 
E u g è n e  R o s i e r , Archiviste-bibliothéca ire .

M. M o t t a z  donne conna issance de formula ires qu’il a reçus de 
M. C o a z , che f de l’inspection fédéra le des forê ts. Il les me t à la disposi �
tion des membres qui voudra ient bien fournir des indica tions en vue de 
la publica tion officie lle intitulée : C a ta logue des O iseaux de la Suisse .

Séance du 30 Avril 1906.

Présidence de M. Mottaz , Président.

M. le Président donne conna issance d’une le ttre du Conse il adminis �
tra tif de la V ille de G enève , fixant les conditions auxque lles l'amphi �
théâ tre de l’Ecole d’horlogerie est accordé à la Socié té , pour ses 
séances.

Communica tion de M. R o b e r t  P o n c y  : Le port de G enève e t ses hôtes 
dhiver. Le conférencier rappe lle d’abord les publica tions de ses devan �
ciers : A l b e r t  N e c k e r  (1823), T s c h u d i (1866), G o d e f r o y  L u n e l  (1878)

Bull. Soc. Zool. de G enève , T . I, 1907.
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e t Vi c t o r  F a t i o  (1887 e t 1890). Grâce aux observa tions qu’il fa it depuis 
une vingta ine d’années, M. P o n c y  a pu a jouter à la liste des hôtes du 
port de G enève , les O iseaux suivants : le Harle huppé (Mergus serra tor 
L.), le C anard de Mique lon (E Pare lda glacia lis L.), la Sarce lle d’hiver 
(Querquedula crecca  L.), le C anard sauvage (Anas boschas  L.), le C anard 
pile t (Da fila acuta  L.), le C anard siffleur (Mareca pene lope L.), la Sar �
ce lle d’é té (Querquedula circiaL..), la Macreuse noire 'Oïdemia nigra'L.), 
l’E ider (Soma teria mollissima L.), la Moue tte pygmée (Larus minutas 
Pa llas) e t le Grèbe ore illard (Podiceps nigricollis Brehm).

M. P o n c y  présenta it toutes ces espèces en de magnifiques exem�
pla ires, empruntés aux collections de MM. V a u c h e r , M o t t a z  e t P o n c y .

Séance du 14 Ma i 1906.

Présidence de M. Mottaz , Président.

M. le Président annonce que la Socié té a reçu deux dons : l’un de 
Mmc Veuve V . F a t i o , consistant en qua tre brochures de V . F a t i o , l’autre 
de M. R . P o n c y , consistant en un lot d’une cinquanta ine de livres e t bro �
chures.

Conférence de M. G a n s  : Nos O iseaux e t leur utilité en agriculture . 
M. G a n s  consta te avec pla isir que la plupart des pays civilisés ont senti 
la nécessité de protéger les O iseaux. Une convention interna tiona le a 
même é té conclue dans ce but. Ma lheureusement, certa ins É ta ts, l’Ita lie 
par exemple , ont toujours re fusé d’y adhérer. Les causes de la dispa �
rition des O iseaux sont : la mode , la fa im (chez les popula tions pauvres), 
la suppression des ha ies e t forê ts, les Cha ts e t les dénicheurs. Quant 
aux collectionneurs scientifiques, ils ne peuvent ê tre incriminés, ce sont 
les me illeurs partisans de la conserva tion des espèces.

M. G a n s  passe en revue les O iseaux considérés comme utiles ou nui �
sibles. Il fa it remarquer que le Coucou a é té omis dans la liste officie lle 
des O iseaux à protéger.

Communica tion de M. M o t t a z  : Que lques-tins de nos Serpents. 
M. M o t t a z  rappe lle que la Suisse possède , abstraction fa ite des sous- 
espèces ou varié tés, deux espèces de V ipères e t six espèces de Cou �
leuvres. Le canton de G enève a une seule espèce de V ipère , l’aspic 
( V ipera Aspis L.)

Qua tre espèces de Couleuvres : la Couleuvre à collier (Tropidonotus 
na trix L.), la Couleuvre lisse (Corone lla laevis Lacép.), la Couleuvre 
vipérine (Tropidonotus viperinus La tr.) e t la Couleuvre d’Esculape 
(E laphis Aesculapii Host). C e tte dernière est très rare . M. M o t t a z  pré-
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sente des exempla ires vivants de ces différents Reptiles, a fin de montrer 
la grande ressemblance qui existe entre la V ipère rouge ou aspic e t 
la Couleuvre vipérine , laque lle est utile e t inoffensive .

Les Couleuvres vipérines sont très abondantes dans certa ines par �
ties du canton de G enève , a lors que les V ipères y sont plutôt rares. 
Aussi est-il permis de douter de l’authenticité des nombreuses V ipères, 
pour lesque lles l’E ta t de G enève a payé des primes ces dernières 
années.

Séance du 12 Juin 1906.

Présidence de M. Mottaz , Président.

M. le Président donne conna issance d’une le ttre de M. le Dr B r o �
c h e r , au suje t d’un D iptère nouveau pour notre région. Communica tion 
de M. P o n c y  : Les Pha laropes. L’auteur expose les observa tions qu’il a 
pu fa ire sur le Pha larope pla tyrhynque (Pha laropiis fulicarius L.) e t le 
Lobipède hyperboré (Lobipes hyperboreus L.) e t présente des exem�
pla ires qu’il a eu le bonheur de capturer sur le lac de G enève .

Communica tion de M. M o t t a z  : Les pe tits Mammifères du canton de  
G enève . Les pe tits Mammifères sont extrêmement abondants sur notre 
territoire , ma is nous les apercevons peu, leur activité s’exerçant surtout 
le soir e t la nuit. C e sont, en ma jeure partie , des Rongeurs, ensuite 
viennent les Insectivores. C es derniers sont peut-ê tre les me illeurs 
destructeurs d’insectes e t leurs services méritera ient d’ê tre mieux 
connus, surtout de l’agriculteur e t de l’horticulteur, pour qui toute pe tite 
bestiole ayant qua tre pa ttes e t poil est souris, par conséquent anima l 
nuisible . M. M o t t a z  se demande s’il est juste d’a ttribuer la première 
place pour la destruction des Insectes nuisibles, Mollusques, Ara ignées, 
e tc., aux insectivores oiseaux plutôt qu’aux insectivores mammifères 
{Bulle tin 1908).

M. V a u c h e r  fa it part à la socié té de la capture d’une Tortue d’eau 
(C istudo Europa  Schne id.) fa ite par des pêcheurs, le 14 avril igoô, 
dans le lac du Bourge t. Les rense ignements sur la provenance de ce t 
anima l manquent.

Séance du 10 Octobre 1906.

Présidence de M. Mottaz , Président.

Communica tion de M. P o n c y  : Les passages dans le bassin du Léman 
pendant l'é té içoô. M. P o n c y  fa it part de rense ignements qui lui ont 
é té fournis par M. E .-J. L a f o n d  sur des passages de C a illes qui eurent
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lieu les 8 e t 9 juin 1900, les 7 e t 8 juin 1901 e t du 9 au 13 juin 1906. Il 
donne des dé ta ils sur un passage nocturne de C a illes qui eut lieu le 18 
e t le 19 septembre 1906, par le vent du S .-O . e t la pluie , à la suite duque l, 
trois ou qua tre centa ines de ces vola tiles furent ramassés, tant sur le 
lac que dans les rues de la ville . M. P o n c y  s’occupe ensuite de l’H iron- 
de lle de mer moustac (S terna hybrida}, de la C igogne blanche (Ç iconia 
a lbd), du C anard souche t (Spa tula clypea ta}, du C anard chipeau (Anas 
strepera),puis de la Moue tte rieuse (Larus ridibundus) e t de ses mues 
(Bulle tin 1907).

Communica tion de M. M o t t a z  : De la colora tion artificie lle des Papil �
lons. — C ’est au moyen de couleurs d’aniline , le jaune surtout, que cer �
ta ins collectionneurs ou marchands créent de rares aberra tions qu’ils 
envoient à leurs collègues. M. M o t t a z  présente que lques échantillons 
a insi fabriqués e t démontre séance tenante la grande simplicité du pro �
cédé , qui, fa it avec art, peut induire en erreur les plus habiles collec �
tionneurs. M. M o t t a z  tient à signa ler ce tte tromperie dont il a fa illi ê tre 
dupe , entr'autre pour une superbe aberra tion jaune d’ Eucliloc car domines.

Communica tion de M. M o t t a z  : E levage de la chenille de Nemeophila  
cervini. La chenille de ce rarissime Lépidoptère vit dans les hautes ré �
gions du Gornergra t (2569 m.)où e lle doit hiverner. Son é levage en pla ine 
présente de sérieuses difficultés. Mises dans des cages un peu grandes, 
ces chenilles s’éparpillent e t ne mangent rien. Dans les é leveuses Culot, 
e lles vont sé journer constamment sur la plaque de verre e t périssent. 
P lacées dans des é leveuses fa ites d'un verre de lampe Auer, fermé par 
un liège en haut e t en bas, avec trous d’aéra tion sur les côtés e t en haut, 
e t nourries de P issenlit, l’é levage marche à souha it jusqu’aux premiers 
jours d’octobre . Actue llement, sur 85 exempla ires nés le 11 août, il n’en 
reste plus que 20, que M. M o t t a z  présente à la séance . C e tte forte mor�
ta lité , qui aura sûrement achevé son œ uvre dans peu de jours, paraît 
due à un Champignon qui momifie les Chenilles.

M. M o t t a z  présente , de la part de M. le Dr B r o c h e r , une Actinie  
vivante qui fut prise au commencement de ma i 1905, à C ava la ires, près 
Hyères. E lle fut mise dans un b oca l avec un peu d’eau de mer e t nourrie  
de Mouches e t autres Insectes. Durant sa captivité , e lle a certa inement 
quadruplé de volume .

Séance du 14 Novembre 1906.

Présidence de M. Mottaz , Président.

Les candida tures de MM. J o h n  J u l l i e n  e t H u b e r t  V e r d i e r  sont sou �
mises au vote , e t admises à l’unanimité .

M. le Président fa it part à l’assemblée d’une proposition du Comité
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concernant la créa tion du Bulle tin de la Socié té . Après un échange de 
vues, il est décidé de nommer immédia tement la Commission de publi �
ca tion, prévue par les S ta tuts, e t de lui la isser é tudier les idées qui vien �
nent d’ê tre avancées.

La Commission de publica tion pour l’année igoô est composée 
comme suit :

MM. M o t t a z , J u g e , V u i c h a r d , L a f o n d , M a e r k y , J u i. l i e n .
Communica tion de M. E .-J. L a f o n d  : Hôtes accidente ls.
Communica tion de M. le Dr B r o c h e r , sur des Insectes aqua tiques, 

présentée par M. M o t t a z . Les observa tions de M. le Dr B r o c h e r  ont 
porté sur les œ ufs e t les larves prima ire e t seconda ire de la Libe llule 
(Gomphus), sur une larve qui doit appartenir au genre Trachydomia , sui �
des larves d'Anophil'e  e t des larves appartenant probablement à l’espèce 
Hydre llia chrysostoma e t enfin sur des nymphes de Polynema na tans, 
pe tit Hyménoptère , dont la larve vit en parasite dans les œ ufs d’une Li �
be llule (Colopteryx'). Les notes de l’auteur sont accompagnées de des �
sins fort soignés.

Séance du 20 Décembre 1906.

Présidence de M. Mottaz , Président.

M. le Président expose les ra isons qui ont obligé le Comité à fixer 
ce tte séance , la troisième sema ine du mois e t un jeudi, dispositions qui 
sont en désaccord avec notre Reglement intérieur. Ma lheureusement, le 
jour choisi ne convena it pas à un grand nombre de membres e t beau �
coup ont dû se fa ire excuser. Vu ces circonstances, M. le Président pro �
pose de reme ttre à la procha ine séance les communica tions qui deva ient 
ê tre fa ites aujourd’hui.

M. M o t t a z  dépose les travaux qu’il voula it présenter e t dont voici 
les titres :

l° Question de nomencla ture .
2° A propos de l'existence du Sorex ou Crossopus ignotus F a tio.
3° Une Musara igne nouve lle pour l'Ita lie , la Crocidura mimula Miller. 
4° Description d’une aberra tion nouve lle de Lépidoptère , l’Erebia ligea 

ligea bolle i forma aberrans nova .
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Assemblée généra le du 14 Janvier 1907.

Présidence de M. Mottaz .. Président.

M. le Président donne lecture d’un intéressant rapport sur l’activité 
de la Socié té durant l’année précédente . L’assemblée procède ensuite 
à l’é lection du Comité , leque l est constitué comme suit :

MM. E d o u a r d-J e a n  L a f o n d , Président. 
R o b e r t  P o n c y , V ice-président. 
M a r c  J u g e , Secré ta ire .
C h a r l e s  M o t t a z , V ice-secré ta ire . 
F r a n ç o i s  V u i c h a r d , Trésorier. 
E u g è n e  R o s i e r , Archiviste-bibliothéca ire .

Ensuite sont nommés Membres de la Commission de publica tion 
pour 1907 :

MM. R . P o n c y , J. J u l l i e n , C h . M a e r k y , E . R o s i e r , H . R o mi e u x  e t 
C h . M o t t a z .

Vérifica teurs des comptes pour 1907 :
MM. L. C o c h a n d  e t F . H e l l é .
Deux nouveaux candida ts sont proposés e t acceptés à l’unanimité . 

C e sont MM. Emi l i o  T u r a t i e t N . T e l l a l i a n .
Communica tion de M. J u l l i e n  : Chrysides de la Suisse . M. J u l l i e n  

décrit les m œ urs de ces brillants Insectes, a insi que les procédés de 
chasse e t de prépara tion qui leur sont applicables. Entre autres fa its 
intéressants, l’auteur fa it remarquer que notre canton possède certa ines 
espèces de Chrysides essentie llement méridiona les, e t qui manquent 
tota lement en Va la is, te lle la Chrysis chrysostigma Mocs, connue seule �
ment d’Espagne . M. J u l l i e n  montre éga lement une espèce nouve lle 
pour la Suisse : la rare Chrysis fascia ta O liv. qu’il a capturée , en plu �
sieurs exempla ires, près de S ion (.Bulle tin 1908).

Communica tion de M. P o n c y  : Les hôtes passagers de notre lac en 
automne e t les hôtes de la rade de G enève pendant l'hiver iQob-igoy.  L’au �
tomne dernier, notre lac a eu la visite de différents O iseaux habitant les 
bords de la mer e t qui furent chassés vers notre pays par de violentes 
tempê tes : S tercora ires pomarins (S tercorarius pomarinus Tenu), Cor�
moran adulte (Pha lacrocorax carbo L.), Pha larope (Pha laropus fulica- 
rius, L.).

Quant aux hôtes de la rade genevoise , ce t hiver, ils se sont aug �
mentés de deux espèces nouve lles : le C anard chipeau (. Chaule lasmus 
streperus L.) e t le C anard souche t (.Spa tula clypea ta L.). A remarquer 
aussi la Macreuse noire (O idemia nigra L.i e t la Moue tte tridactyle 
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(R issa tridactyla  L.), qui ne s’é ta ient pas montrées depuis l’hiver 1890-91, 
pendant leque l le port ge la . Le nombre des O iseaux sé journant actue l �
lement dans la rade est d’environ 2,200, parmi lesque ls 1,200 Moue ttes 
e t 800 Foulques.

M. P o n c y  présente de nombreuses photographies, des prépara tions 
de contenus d’estomacs e t des O iseaux na tura lisés tirés des collections 
de MM. Vi c t o r  G a y , V a u c h e r , P o n c y  e t du Musée d’histoire na ture lle .

Le conférencier termine en exprimant le regre t qu’aucune tenta tive 
n’a it é té fa ite jusqu’à ce jour pour conserver que lques-uns de nos hôtes- 
d’hiver pendant la be lle sa ison.

Séance du 13 F évrier 1907.

Présidence de M. La fond, Président.

Communica tion de M. L a f o n d  : Essa i sur que lques noms vulga ires en 
Ornithologie . La sagacité e t l’imagina tion popula ires ont fa it preuve de 
grandes ressources dans l'a ttribution de vocables aux O iseaux. Beau �
coup de ces noms vulga ires s’expliquent d’eux-mêmes. Ma is d’autres, 
e t ce sont souvent les plus pittoresques, ont é té si modifiés à la longue 
ou proviennent de pa tois tombés dans une te lle désué tude , qu'il est im�
possible de leur donner une significa tion au premier abord. Les recher�
ches de M. L a f o n d , dans ce doma ine , l’ont conduit à de nombreuses 
trouva illes, qu’il publiera , sans doute , un jour dans notre Bulle tin.

Communica tions de M. M o t t a z  e t lecture de travaux déposés anté �
rieurement :

i° Une Musara igne nouve lle pour l'Ita lie . L'auteur décrit e t présente 
que lques Musara ignes qu’il a capturées en 1905, sur les bords de la 
R iviera . à l’est de G ênes. 11 s’agit d’une Crocidura e t M. M o t t a z  croit 
devoir rapporter à l’espèce suisse mimula Miller les qua tre suje ts de 
Santa Margherita Ligure .

C e tte espèce est caractérisée par une ta ille inférieure à russula 
. Ilerm., une colora tion généra le plus cla ire , ocre pâ le , avec plus de 

contraste entre les faces supérieures e t inférieures ; tê te e t corps ocre 
pâ le avec que lques poils épars argentés, le ventre est gris pâ le sans 
re fle ts argentés.

2° Une aberra tion nouve lle d’Erebia ligea . M. M o t t a z  présente une 
nouve lle aberra tion, très remarquable , de ce tte espèce . 11 expose cer �
ta ines considéra tions sur les deux espèces ligea  e t œ thiops e t signa le , 
en passant, les spécimens dé jà connus qui peuvent se rapporter à ce tte 
aberra tion qu'il dénomme : Erebia ligea ligea Bolle i ab. nov. E lle est
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caractérisée par une te inte chaude brun-jaune pâ le envahissant unifor�
mément les qua tre a iles en dessus e t en dessous, la bande rouge du 
type restant bien distincte e t de couleur orange . Le type , un mâ le , fut 
capturé , en juille t 1902, à Dombresson (800 m.) par M. E . Bolle . Il est 
actue llement dans la collection de ce dernier.

3° Influence du milieu sur le faciès de certa ins O iseaux. M. M o t t a z  
démontre que notre Moineau frique t {Passer montanus) devient en 
Transcaspie (Russie méridiona le) le Passer dilutus. Il présente éga �
lement des séries de Bergeronne ttes printanières (Motacilla flava\ 
de Bergeronne ttes printanières à tê te cendrée (M. flava cinereoca- 
pilld} e t de Bergeronne ttes printanières à tê te noire {M. flava me la- 
nocepha ld). Les deux exempla ires des deux premières provena ient 
de notre canton, ceux de la troisième forme provena ient de la Rus �
sie méridiona le , ma is ce tte forme a é té soi-disant signa lée dans notre 
région. M. M o t t a z  fa it passer éga lement des exempla ires de Bec- 
croisé (Loxia curvirostra} montrant que les jeunes au sortir du nid 
n’ont pas encore le bec croisé dont ils auront besoin que lques sema ines 
plus tard pour soulever les éca illes des cônes de Sapins e t en re tirer les 
gra ines qui constituent leur principa le nourriture . L’auteur fa it remar�
quer encore une curieuse varié té du Moineau ordina ire (Passer domes- 
ticus domesticus), en progression un peu partout en Suisse . Il s’agit, 
chez le mâ le , d’un renforcement des te intes brunes e t du remplace �
ment du noir de la gorge par du brun-rouge . Il propose de séparer 
ce tte forme sous le nom de P . domesticus rufescens. D e l'espèce Passer 
domesticus domesticus, M. M o t t a z  présente qua tre suje ts feme lles, 
adultes e t jeunes, présentant partie llement la livrée du mâ le .

Séance du 13 Mars 1907.

Présidence de M. La fond, Président.

L’assemblée procède au vote sur les candida tures de MM. F r a n �
ç o i s  T u r r e t t i n i, Dr Bi t z e l , F r a n z  d e  S c h æ c k , A l b e r t  V a l s c h  e t 
H e n r i Zi v i. T o u s  ces candida ts sont admis à l’unanimité .

Communica tion de M. L a f o n d  : A propos de certa ines théories de  
Gdtke {Bulle tin 1907).

Communica tion de M. R . P o n c y  : Hôtes passagers de nos je tées.
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Séance du 8 Avril 1907.

Présidence de M. La fond, Président.

Communica tion de M. d e  S c h æ c k  : Observa tions sur les Toucans du 
Golf ~e de Paria (Venezue la). Le groupe des Toucans comprend actue l �
lement 60 espèces environ, réparties en 5 genres. Les observa tions de 
M. d e  S c h æ c k  concernent le genre Rhamphastos qui compte , à lui seul, 
14 espèces. C es O iseaux ont généra lement un plumage d’un noir bril �
lant, coupé de jaune e t de rouge . C e qui les a rendus, de tout temps, 
cé lèbres, c’est leur bec énorme , avec ses mandibules apla ties sur les 
côtés e t dente lées sur les bords, à la façon d’une scie . Le rôle de ces 
dents ne s’explique guère par la façon dont l’O iseau prend sa nourri �
ture . C e bec, d’apparence fort lourde , est entièrement creux e t garni à 
l’intérieur d’un fin réseau de fibres osseuses.

Les pa ttes sont ce lles d'un Grimpeur. Le corps entier est très léger, 
le tissu sous-cutané renfermant en différents endroits de grandes ce l �
lules remplies d’a ir qui jouent le rôle de sacs aériens.

L’auteur expose éga lement le genre de vie des Toucans du Golfe de 
Paria . A l’époque où il a pu les é tudier, du Ier au 15 avril, ils viva ient 
par bandes de 5 à 10 individus, souvent en compagnie de Perroque ts. 
On les rencontre dans les forê ts, à 5 ou 6 kilom. des côtes, dès que l’on 
s'é lève . M. d e  S c h æ c k  regre tte que l’on ne voie pas plus souvent des 
Toucans en captivité , car ce t O iseau se la isse é lever facilement.

Communica tion de M. C . M æ r k y  : Notes de chasse sur que lques Or�
thoptères suisses (Bulle tin 1908).

Séance du 6 Ma i 1907.

Présidence de M. La fond, Président.

Communica tion de M. L a f o n d  : Quinze ans d'observa tions ornitholo �
giques (Bulle tin 1908).

Séance du 10 Juin 1907.

Présidence de M. Poney, V ice-président.

Communica tion de M. P o n c y . Que lques mots sur le déve loppement de  
la sta ture h uma ine . M . P oncy a  observé  l a cro issance d e 5 enfants d ’une 
même famille , soit 3 filles e t 2 garçons, durant une période de 25 ans. 
Les résulta ts des nombreuses mesures qu'il a e ffectuées sont présen-
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tées sous la forme très suggestive de graphiques. Parmi les intéres �
santes conclusions de l’auteur, il faut citer le fa it que la croissance est 
la même chez les deux sexes jusqu'à 14 ans. A partir de ce t âge , les 
garçons croissent fortement encore jusqu’à 17 ou 18 ans, tandis que 
les filles subissent un sérieux ra lentissement. G arçons e t filles a tte ignent 
leur maximum de ta ille à 20 ans e t restent a lors sta tionna ires.

Communica tion de M. P o n c y  : Que lques hôtes printaniers de nos ri �
vages. L’auteur présente des exempla ires adultes e t jeunes des espèces 
suivantes : Bécasseau maubèche (Tringa canutus'), Bécasseau temmia 
(T . temminckii Le isler), Bécasseau minule {T . minuta  Le isler), Avoce tte 
(Recurvirostra avoce tta}, Echasse blanche (H imantopus candidus'}, Van �
neau pluvier (Charadrius squa tarola], Poule d’eau (G a llinula chloropus). 
Héron crabier (Buphus ra lloides}, Héron blongios (Arde tta minuta}, 
Harle bièvre (Mergus merganser}, Moue tte mé lanocépha le (Larus me la- 
nocepha lus], Moue tte rieuse (Larus ridibundus}, Courlis cendré (Nume- 
nius arqiia tus).

M. P o n c y  présente des œ ufs de Grand Courlis (Numenius arqua tus L.), 
des poussins de Grand Harle (Mergus merganserL.) e t de Moue ttes 
rieuses (Larus ridibundus L.) provenant du bassin du Léman e t des 
régions avoisinantes.

Séance du 8 Octobre 1907.

Présidence de M. Poncy, V ice-président.

M. le Président annonce la réception de brochures offertes par 
leurs auteurs, MM. H u g u e s  e t M o t t a z .

D ’autre part, il annonce que la Commission de publica tion e t le Co �
mité ont autorisé M. R . P o n c y  à fondre en un tout les diverses publica �
tions qu’il a présentées jusqu’ici. E lles paraîtront sous les titres :

l° Contribution à l’é tude des m œ urs de la Moue tte rieuse (Larus ridi- 
bunduslCva .} (Bulle tin 1907).

2° Contribution à l’é tude des Echassiers e t Pa lmipèdes se montrant 
dans la région du Léman (Bulle tin 1907}.

M. P o n c y  dépose ces travaux en ma ins de l’Archiviste .
La candida ture de M. Vi r i g n i n-A u l a  est soumise au vote e t admise 

à l’unanimité .
Communica tion de M. J u l l i e n  : Le Scorpion ita lien e t son indigéna t en 

Va la is. M. J u l l i e n  ayant entendu dire que l’on trouva it des Scorpions 
en Va la is e t une capture de Scorpions à Tourbillon (près S ion) é tant 
signa lée par V . F a t i o , notre collègue résolut, en juin 1907, de pro �
céder à des investiga tions sur place . Après bien des tribula tions, il
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découvrit le Scorpion ita lien {Euscorpius ita liens Herbst) au hameau de 
Châ teauneuf, près de S ion. L’anima l pullule actue llement dans ce t en �
droit, surtout dans les tas de pierres exposés au sole il, dans les fentes 
des murs, sous les fagots e t dans le bois pourri. M. J u l l i e n  en a rap �
porté que lques exempla ires qu’il a nourris très facilement avec de 
la viande crue , des Vers e t des Ara ignées ; plusieurs d’entre eux sont 
devenus la proie des autres. Deux de ces remuants prisonniers ont é té 
présentés à la Socié té .

L’importa tion de ce Scorpion à Châ teauneuf remontera it à 30 ans 
suivant certa ins habitants, à 70 ans suivant d’autres. C e sont des ou �
vriers ita liens qui ava ient apporté ces Arachnides de leur pays, a fin de 
les vendre aux Va la isans, car ceux-ci a ttribuent à « l’huile de Scor�
pion » des vertus aussi variées que puissantes. C es ouvriers, logés 
dans une ma ison de l’endroit, ont dû la isser fuir une partie de leurs 
captifs, lesque ls ont fa it souche dans la loca lité . Ils ne para issent pas 
s’ê tre propagés hors de Châ teauneuf.

Communica tion de M. J u l l i e n  : H istoire na ture lle d’un Lépidoptère  
va la isan {Euterpia loude tï). Depuis six ans, M. J u l l i e n  observe ce tte 
espèce en Va la is, aux environs de Savièse , sur le versant sud de col �
lines abruptes. E lle se trouve sur le S ilene otites-, le papillon se repose 
sur les inflorescences de ce tte plante , pendant le jour. Les œ ufs sont 
pondus dans les ova ires des plantes feme lles. Ma lheureusement, un 
Ichneumon va déposer ses œ ufs dans les jeunes larves encore in �
cluses dans les capsules de la plante . C e parasite fa it périr le 80 % 
des Chenilles, car chaque Chenille n’héberge jama is qu’une larve 
d’Ichneumon. Les Chenilles de loude ti sortent des capsules dès 
qu’e lles sont un peu grosses. E lles se tiennent a lors le long des tiges 
de la plante e t ne mangent que la nuit, du moins lorsqu’e lles sont en 
liberté . La période de nymphe s’accomplit dans la terre e t dure jus �
qu’au mois de juin de l'année suivante . M. J u l l i e n  a vivement inté �
ressé son auditoire en lui présentant des prépara tions du Lépidoptère 
e t de son parasite à différentes phases de déve loppement.

Communica tion de M. d e  S c h æ c k : Notice sur la collection d'O iseaux 
léguée par V . F a tio au Muséum d’histoire na ture lle de G enève {Bulle tin 
1907).

Séance du mardi 12 novembre 1907

Présidence de M. P o n c y , V ice-président.

Sur la proposition du Comité , sont présentés e t nommés membres 
correspondants :

Bull. Soc. Zool. de G enève , T . I, 1907.



i8 S O CIÉ T É Z O OLO GIQ U E D E G E N È V E

MM. E . A n d r é , de Mâcon.
A lbert H u g u e s , de S t-G eniès (G ard). 
C laudius C ô t e , de Lyon.

E t comme membre honora ire :
M. le Dr T h i e n e m a n n , directeur de la S ta tion ornithologique de 

Rossitten.
Communica tion de M. P o n c y  : La migra tion des O iseaux, particz iliè- 

rement dans le Bassin du Léman, sur territoire genevois.
L’auteur expose les nécessités qui forcent l’O iseau à émigrer : 

1° Recherche en automne de conditions clima tériques me illeures; 
2° Re tour au printemps dans sa pa trie , lieu de reproduction. Les 
conditions mé téorologiques nécessa ires au passage en masse dans 
notre va llée sont : en automne , haute pression sur la Russie , amenant 
le froid sur l’A llemagne par vent d’E . e t N .-E . ; basse pression sur la 
Manche , les O iseaux arrivent chez nous peu avant la pluie e t le vent 
du S .-O . Au printemps les O iseaux repassent à G enève , par le vent du 
N .-E ., lorsqu'une basse pression se fa it sentir sur le Golfe de G ênes. 
La vitesse des O iseaux varie de 60 à 80 kilomè tres à l’heure e t les 
grands passages ont lieu en août, septembre e t octobre , meme excep �
tionne llement en novembre , entre 9 heures du soir e t 3 heures du 
ma tin. Au printemps, ils sont beaucoup plus rapides e t ont lieu en mars 
e t avril. Les O iseaux passent à G enève à une a ltitude de 800 mè tres, 
soit 400 mè tres au-dessus du niveau du lac.

M. P o n c y  explique les pluies de C a illes Coturnix communis L. si 
fréquentes dans notre ville par le fa it que , voulant éviter une couche 
de nuages s’é tendant des Voirons au Jura e t au Fort-de-l’Ecluse , ces 
O iseaux passent en dessous, e t, surpris par une pluie torrentie lle , sont 
précipités sur le sol ou sur le lac. On en ramasse a insi dé jà à 4 ou 5 ki �
lomè tres de la ville , ce qui prouve que ce ne sont pas exclusivement les 
lumières qui les a ttirent. C es vols, se lon l’observa tion de M. P o n c y , 
peuvent dé filer durant 3 heures e t former a insi un cordon ininterrompu 
de 240 kilomè tres de long ; ils comprennent en outre souvent différentes 
espèces de Cheva liers, Passereaux, Pa lmipèdes, e tc. Un vent de 20 kilo �
mè tres à l’heure arrê te les pe tites espèces, tandis que les grandes 
espèces supportent un vent de 40 e t 80 kilomè tres.

La direction du passage est toujours, chez nous, dans le sens de la 
va llée , c’est-à-dire N .-E . S .-O . en automne , e t S .-O . N .-E . au printemps.

M. P o n c y  illustre sa communica tion de dessins e t de graphiques, e t 
rappe lle à ses collègues l’utilité qu’il y a de conserver tous les estomacs 
des O iseaux qu’ils tuent e t à les envoyer, avec da te e t lieu de capture , 
au siège de la Socié té où leur contenu sera ana lysé , e t perme ttra d’ap �
précier leurs services e t la marche de leurs migra tions. A ce dernier
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e ffe t, M. P o n c y  préconise l'introduction chez nous d’un système 
pra tiqué en A llemagne e t consistant à a ttacher à la pa tte de chaque 
O iseau capturé vivant e t re lâché ensuite , un anneau d’a luminium avec 
numéro d'ordre (S ta tion ornithologique de Rossitten).

Avant la clôture de la séance , M. le B ibliothéca ire dépose sur le 
Bureau les travaux suivants :
Dr F . B r o c h e r  : Que lques mots sur la larve du Gyrin {Bulle tin 1907). 

Remarques sur le dessin à la chambre cla ire ' Bull. 1908).
M. E . A n d r é  : Un séricigène peu connu, le Bunea christii Sharpe {Bul �

le tin 1907).
E levage de l’A ttacus jorulla {Bulle tin 1908). 
A propos du chant du moineau {Bulle tin 1908). 
Le nid du Lézard commun.

M. A . H u g u e s  : Notes ornithologiques : Un œ uf de C a ille dans un nid de  
Perdrix rouge . U tilité e t nocuité des O iseaux ; observa �
tions sur les H ironde lles en IQ07. La F lore des nids 
{Bulle tin 1907).

L‘Acherontia a tropos.

Séance du Mardi 10 décembre 1907

Présidence de M. Ed.-Jean La fond, Président.

M. le Président demande à ses collègues de bien vouloir s’associer 
à lui pour adresser une pensée à notre dévoué vice-président, M. Ro �
bert P o n c y , si crue llement éprouvé par la perte qu'il vient de fa ire en 
la personne de son père M. E tienne P o n c y . M. L a f o n d  exprime en son 
nom e t en ce lui de la Socié té , toute la part que chacun prend au deuil 
de notre collègue .

ire Communica tion de M. d e  S c h æ c k  : Ou'entend-on par « Région 
a lpine ». Le terme de région a lpine , se lon l’applica tion qu’en ont fa ite 
plusieurs auteurs de travaux sur la faune e t la flore des A lpes, n’a pas 
de sens bien dé limité . M. de S c h æ c k  estime que , pour les O iseaux, la 
région doit ê tre limitée là où la faune change , pour la ma jorité des 
espèces tant sédenta ires que de passage . L’auteur propose pour la 
Suisse (sauf l’Engadine), pour la Savoie e t la FIte-Savoie les trois divi �
sions suivantes :

1. Région suba lpine .  700 à 1200 m. correspondant à « la région mon �
tagneuse » de T s c h u d i, e t à la « région des forê ts » de H e l l e r .

2. Région préa lpine .  1200 à 2500 m. qui est à peu près la région a lpine 
de T s c h u d i, ma is monte 200 m. plus haut. E lle équivaut aux «sous- 
régions a lpine e t subniva le » de H e l l e r .
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3. Région a lpine proprement dite . 2500 à 4000 m. e t au-dessus, qui cor �
respond à la « région des ne iges » de T s c h u d i, sauf une légère diffé �
rence dans la limite inférieure . E lle correspond exactement avec la 
* sous-région des ne iges » de H e l l e r .

2me Communica tion de M. de S c h æ c k : Observa tions sur que lques 
O iseaux des A lpes (Bulle tin 1908).

ire Communica tion de M. J u l l i e n  : Technique microscopique , son 
applica tion à la dé termina tion des Lépidoptères, d’après l’examen des 
organes génitaux mâ les. L’auteur décrit les procédés de dissection 
e t de prépara tion qui sont applicables à l’é tude de l’appare il génita l 
mâ le des Lépidoptères. Les caractères tirés de l’examen microscopi �
que sont de te lle importance , qu’ils peuvent servir de base sérieuse pour 
la dé termina tion des espèces, particulièrement dans les groupes criti �
ques, e t qu’ils amèneront probablement un remaniement comple t de la 
classifica tion actue lle .

D ’autre part, chez certa ines varié tés ou races loca les, les caractères 
fournis par les armures copula trices, corroborés par ceux d’ordre mor�
phologique , sont si divergents qu'ils semblent autoriser la créa tion 
d’espèces nouve lles, parfa itement distinctes e t va lables (Bulle tin 1908).

2m“ Communica tion de M. J u l l i e n  : Un nouve l appare il photomicro �
graphique . M. J u l l i e n  présente un ingénieux appare il de son invention 
qui, ma lgré son extrême simplicité e t son prix de revient presque nul, 
perme t d’obtenir les be lles reproductions que l’auteur fa it circuler e t 
qui éga lent ce lles que l’on obtient au moyen des appare ils compliqués 
e t coûteux, employés actue llement. L’auteur se me t à la disposition de 
ceux de ses collègues qui voudra ient construire de te ls appare ils.

Communica tion de M. S t a u f f e r  : M. S t a u f f e r  donne la liste des 
Mollusques qu’il a recue illis dans la rade de G enève , rive droite , à 3 ou 
4 mè tres de profondeur, dans un triangle formé par l’extrémité de la 
je tée e t le débarcadère des Pâquis.

Anodonta ana tina Lam. peu commun. P isidium amnicum Lam, assez 
fréquent. P isidium Henslowianum Lam. peu commun. P isidium pulche l- 
lum'Len. plus rare . Va lva ta piscina lis F er. assez rare . P lanorbis cari- 
na tus Müll. abondant. P lanorbis complana tz is Dr. assez fréquent. 
P lanorbis a lbus Müll. rare . Physa fontina lis Drap, abondant. Limncea 
stagna lis Drap, abondant. Limncca minuta  Drap, assez rare . B ithynia 
tentactila ta  L. très abondant.
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C O NTRIBUTIO N A L’É TUD E D E S MŒ URS

D E LA

MO U E TT E RIE US E (Larus ridibundus L.)

Par R o b e r t  P o n c y

Depuis 1877, les Moue ttes rieuses viennent chaque année dans le 
port de G enève . E lles arrivent entre le 10 e t le 30 octobre , avec la pre �
mière bise froide . Dès lors, e lles ne nous quittent plus jusqu’en avril.

En vols gracieux e t tourbillonnants, e lles viennent peupler le voisi �
nage des ponts; d’abord cra intives e t sauvages, e lles s’enhardissent 
chaque jour e t nous les voyons bientôt courir sur les toits des ma isons 
bordant les qua is du Rhône , e t sur les sa illies des façades, où les habi �
tants ont déposé du pa in à leur intention.

E lles para issent dans la rade le ma tin à 8 heures, au lever du sole il, 
volant à une vitesse d’à peu près 80 kilomè tres à l'heure e t à 50 mè tres 
environ au-dessus de l’eau. E lles repartent le soir par pe tits vols, 
entre 5 e t 6 heures, au coucher du sole il, e t s’é lèvent souvent jusqu'à 
une hauteur approxima tive de 200 mè tres.

Nul ne sa it exactement où e lles passent la nuit.
Les R ieuses qui, il y a une quinza ine d’années, ne fa isa ient que de 

rares e t furtives apparitions sur les é tangs e t mara is situés en ple ine 
campagne e t é loignés du lac e t du Rhône , y sont devenues beaucoup 
plus fréquentes. E lles y appara issent presque chaque jour e t en troupes 
souvent considérables qui, sans ê tre d’une excessive sauvagerie , obser �
vent à l’égard de l'Homme une prudente réserve . De plus, e lles ont pris 
l’habitude de se répandre sur les pra iries inondées, où e lles cherchent 
leur subsistance en compagnie des Corne illes noires e t des Freux, e t 
parfois aussi des Vanneaux. Notre collègue L a f o n d  qui me communique 
les observa tions ci-dessus a eu, à plusieurs reprises, l’occasion d’en 
voir des vols de que lques centa ines d'individus, suivant les charrues 
durant la première quinza ine de mars, je les a i vues moi-même fré �
quemment, il y a une diza ine d’années, occupées à fouiller les jardins 
maraîchers qui exista ient a lors à la Jonction.
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Dès la fin de janvier, les adultes commencent à prendre le capuchon 
de leur plumage de noces, qu’e lles ont presque toutes lorsqu’e lles 
nous quittent, entre le 15 e t le 30 mars, par le vent du N .-E .

Des individus adultes, de passage , qui nous viennent du Sud-Ouest 
au commencement de mars, ont dé jà le capuchon comple t; tandis que 
ceux qui ont hiverné chez nous ne l’ont qu’à moitié .

La Moue tte me t son capuchon par une véritable mue , c’est-à-dire 
qu’e lle perd les plumes blanches de la tê te e t les remplace par des 
plumes d’un brun noir (fig. 1 a , b).  En juin, après les nichées, le capuchon 
est complè tement usé , sa te inte a passé au brun chocola t, il re tourne au 
blanc par une mue ruptile qui commence vers le bec (fig. I c).

J’a i pu observer ce fa it sur trois Moue ttes : l’une tirée sur le Léman 
le Ier mars; la deuxième près de G enève , en avril, avec capuchon com�
ple t e t la troisième tirée après les nichées, en juin, sur un é tang des

Dombes, en France . 
J’a i aussi remarqué , le 
2 août 1907, 3 Moue t �
tes rieuses adultes, 
âgées d’au moins dix 
ans, dans la vo lière du 
parc de Mme la ba �
ronne de R o t s c h i l d , 
à Pregny. C es O i �
seaux, admirablement 
soignés, porta ient tous 
trois le capuchon brun. 
L’un l’ava it encore 

177/. 1- ~ a, les plumes blanches tombent; b, le capuchon 
est comple t; c, les plumes se décolorent. — (C liché Ch. 
P o n c y , G enève .)

d’un brun noir uni, le 
second d’un brun cho �
cola t, avec un collier 

noir e t le tour du bec blanc, le troisième ca fé au la it très cla ir, com�
plè tement blanc vers le bec. Tous trois ava ient bec e t pa ttes carmin 
foncé . Il semble donc bien, que la prise e t la pose du capuchon ne s'opè �
rent pas de même façon.

La mise du capuchon, au printemps, commence derrière les ore illes 
pour a ller vers le bec e t dure de quinze jours à trois sema ines.

On peut voir chaque année à l’embouchure du Rhône , dans le lac 
Léman, aux Grange ttes, à R ivaz-Sa int-Saphorin, pendant les mois de 
juin e t juille t, des vols de 50 à 200 Moue ttes portant encore la queue 
barrée de noir, qui commencent à me ttre le capuchon du plumage 
de noces, lorsque la sa ison des nichées est dé jà passée . Leur capu �
chon n’arrive cependant jama is à ê tre foncé e t reste toujours cou �
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leur ca fé au la it. Puis la mue les surprend en juille t e t on peut les voir 
avec les a iles e t la queue a insi que les scapula ires complè tement en 
mue . C e sont des R ieuses probablement nées les premières, l’année 
précédente , au mois d'avril; e lles errent d’un mara is à l’autre , leur pré �
sence n’é tant pas tolérée sur les places de ponte . C e sont ce lles que 
F a t i o  appe lle des « mâ les dés œ uvrés » dans son article « Que lques 
colonies d‘O iseaux aqua tiques '. »

La ra ison pour laque lle je n’a i jama is observé de te ls suje ts dans la 
rade de G enève est, qu’à la fin d’avril, il ne reste plus de Moue ttes 
rieuses à G enève . On trouve , na tura lisés dans les collections vaudoises, 
que lques spécimens en ce tte livrée , ma is je n’en co nna is pas dans ce lles 
de G enève; ces spécimens ont é té décrits par M. F .-A . F o r e l , d’après. 
B a i l l y , dans le vol. III de son ouvrage sur Le Léman, sous le titre : 
2me année ; première mue du printemps.

Il se peut cependant que que lques rares individus conservent, jus �
qu'en décembre , le capuchon qu’ils ne me ttent qu’en juin, ce qui expli �
quera it l’apparition de Moue ttes à capuchon, à ce tte dernière époque , 
dans le port de G enève .

Donc les adultes me ttent le capuchon en février, e lles l’ont comple t 
en mars, avril, ma i e t le perdent en juin, juille t, août. Les demi-adultes 
de l’extrémité orienta le du Léman le me ttra ient en juin, e t le conserve �
ra ient en juille t pour le perdre en août, tandis que que lques rares indi �
vidus continuera ient à le porter jusqu'en décembre e t même jusqu’au 
11 janvier, comme j’a i pu l’observer en 1907.

On voit toute l’année les R ieuses sur le Grand lac, ma is e lles dispa �
ra issent de la côte de Savoie au mois de ma i, tandis qu’on les voit vaga �
bonder à la même époque le long de la côte Suisse , aux endroits dits 
Fra i d’A igue , P ierre à Cule t, R ivaz , aux Grange ttes, puis e lles réap �
para issent aux Dranses e t à Coudrée à la fin de juin.

Les R ieuses jeunes arrivent sur le Pe tit lac, de Be llerive à G enève , 
entre le 20 e t le 30 juin e t ce la depuis vingt ans que je les observe . Un 
deuxième contingent de jeunes, beaucoup plus nombreux, se répand 
jusqu’à Nyon, dans la première quinza ine d’août. Puis, dès septembre , 
réappara issent les adultes sans capuchon.

Leur absence du Port dure du 31 Mars au 30 Septembre , soit six 
mois e t du Pe tit lac, du 15 avril au 15 juin, soit deux mois.

L’abondance des Moue ttes rieuses, dans le Port de G enève , varie 
énormément suivant les jours, ce dont on peut se rendre compte en les 
dénombrant, pendant le seul instant où toutes se réunissent dans la 
rade , c’est-à-dire entre deux heures moins un quart e t deux heures de

Arch. Sc. phys. e t na t., 1905.
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l’après-midi. Un premier contingent vient dé jà vagabonder irrégulière �
ment dans le Port depuis la fin de septembre (exceptionne llement par 
une forte tempê te du N .-E .,une centa ine d’individus s'y sont montrés le 
17 Septembre 1907).

C e sont des jeunes de l’année ; leur nombre é ta it d’une vingta ine le 
11 septembre 1906, e t de 80 le 21 octobre . A partir du milieu d’oc �
tobre environ, jusqu’à ce qu’il gè le sur les bords de la Ba ltique , le 
nombre des Moue ttes augmente à l'approche d’un changement de 
temps du S .-O ., présente un maximum pendant la tempê te , puis diminue 
après. Nous avons a lors à fa ire à des migra teurs adultes. Leur nombre 
maximum pendant ce tte deuxième période é ta it de 350 individus, le 
30 octobre 1906 (Voir le graphique , fig. 2).

Depuis le milieu de novembre environ, le nombre des Moue ttes pré �
sente aussi des varia tions, ma is à l’inverse des précédentes ; ces varia �
tions dépendent de la tempéra ture . Exemple : Beau temps, haute 
pression, vents du Nord-Est, ba isse de la tempéra ture pendant la nuit : 
Maximum. Mauva is temps, basse pression, vents du S .-O ., hausse 
de la tempéra ture : Minimum. Il s’agit a lors des Moue ttes hivernant 
dans le Bassin du Léman, qui, se rassemblant dans le Port dès que les 
rivages e t les champs sont ge lés, re tournent à ces derniers aussitôt 
que le temps est au dége l, pour y chercher les bestioles e t les dé tritus. 
Le nombre des jeunes est a lors plus considérable .

J'a i cherché à me rendre compte , s’il y ava it échange de Moue ttes 
entre le bassin du Léman e t ce lui des Dombes; ma is le passage , se fa i �
sant de nuit, est très difficile àobserver. On pourra it y arriver, en me ttant 
à la pa tte des jeunes Moue ttes des Dombes, des anneaux da luminium 
avec inscription, comme le fa it notre correspondant, le Dr J. T h i e n e- 
m a n n , directeur de l’Observa toire ornithologique de Rossitten, sur la 
Kurische Nehrung, au bord de la Ba ltique (Prusse Orienta le). J’a i cepen �
dant observé 6 R ieuses, descendant à 6 heures du soir dans la direction 
du S .-O ., le 12 mars 1907, à peu près à 200 mè tres au-dessus du Rhône , 
tandis que leurs semblables remonta ient vers le lac, en sens contra ire , à 
environ 100 mè tres au-dessous. Le 2 6 Juin 1906, j e vis à 400 mè tres au- 
dessus du Pe tit-Saconnex (à l’a ltitude d’environ 800 mè tres), à 8 h. ’/t du 
soir, après le coucher du sole il, qua tre vols en triangle qui me semblèrent 
ê tre des Moue ttes e t qui, venant du lac, se renda ient dans la direction 
du Fort-de-l'Ecluse . Leui’ vitesse é ta it de 80 à 100 kilomè tres à l’heure .

Voici, d’autre part, que lques observa tions isolées fa ites sur les 
R ieuses :

1903, durant l’hiver; R ieuses isolées au P la teau d’Arenthon (Savoie).
1904, juin 5, 50 R ieuses aux Grange ttes (Vaud).
1905, ma i. R ieuses à l’extrémité du lac du Bourge t (Savoie).
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1905, ma i 21, 2 adultes, Versoix.
» ma i 28, 140 R ieuses aux Grange ttes.

1906, ma i 12, 86 R ieuses à R ivaz (Vaud).
» ma i 13, 200 R ieuses aux Grange ttes (Vaud). 
» ma i 13, 2 R ieuses, embouchure de la Venoge (Vaud). 
» ma i 24, éclosion des poussins, E tangs des Dombes (A in). 
» juin 18, les jeunes sont à moitié emplumés.
» juin 24, 1 R ieuse adulte en livrée de noce , Versoix (G enève).

1907, ma i 12, 200 R ieuses, à R ivaz .
» ma i 12, 84 R ieuses aux Grange ttes.
» ma i 26, 4 R ieuses adultes, Dranses, e t un œ uf (d'après M. E . 

R u b i n , de G enève).
» juin 9, 23 R ieuses à Coppe t (Vaudl.
» juin 13, poussins âgés de 15 jours, Dombes (fig. 5).

J’a i découvert une Moue tte rieuse a lbinos, avec ma lune tte , dans le 
Port de G enève , le 17 janvier 1897. Je l'a i observée , en outre , les 18 e t

a

19 janvier 1897, 18 février 
1897, du 13 au 24 décem�
bre 1897, du 5 au 22 jan �
vier 1898, le 28 novembre 
1898 e t je lui donna i du 
pa in, depuis le ba teau à 
vapeur, à Montreux, le 21 
septembre 1897.

Ma lgré de nombreuses 
tenta tives fa ites pour sa �
voir que lle é ta it la couleur 

c b
3- —R ieuse en plumage <le noces ; b, a lbinos 

n la même époque: c, jeune à membres doubles 
(monstre mé lome le). - (C liché Ch. Poney.)

de ses yeux, ma lgré de lon �
gues heures d’observa tion, 
je n’a i Jama is pu savoir si 
e lle les ava it rouges.

Son bec e t ses pa ttes n’é ta ient pas couleur carmin comme ceux de 
ses semblables adultes, ma is para issa ient d’un beau rouge sa turne .

E lle deva it avoir des particularités ana tomiques, car lorsqu'e lle 
vola it e lle é tenda it violemment la tê te en avant, tous les trois ou qua tre 
coups d’a ile , ressemblant a insi à un Corbeau qui crie en volant. E lle se 
tena it volontiers à l’écart de ses semblables. T irée le soir du 13 décembre 
1898, par un chasseur à l’a ffût devant la Be lotte , e lle tomba entre les 
ma ins d’un ma ladroit qui l’empa illa en en fa isant une véritable carica �
ture (Muséum de G enève , Collect. loca le , e t qui lui mit des yeux blancs. 
E ta it-ce authentique ? — F a t i o  en a fa it la description1.

V . F a t i o . F aune des Vertébrés de la Suisse . O iseaux, 2“° Part., p. 1506.



MŒ URS D E LA MO U E TT E RIE US E 27

C e deva it ê tre un très vieux suje t, car lorsque je l’a i observé pour 
la première fois, il é ta it âgé d’au moins trois ans e t, pendant les deux 
années suivantes, il ne présenta jama is une modifica tion de couleur 
dans son plumage .

J’en donne la photographie vue de dos, avec comme compara ison, 
un suje t norma l en plumage de noces. Entre les deux, j’a i placé une 
R ieuse jeune , tirée le io janvier 1878, dans le Port de G enève e t décrite 
par G o d e f r o y  L u n e l , dans une brochure intitulée : « Note sur une mons �
truosité observée chez un Goé land rieur. » C e t O iseau fa it partie actue lle-

a b
F ig. 4. — N ids de R ieuses : a , non couvé avec un œ uf de Foulque; b, couvé . 

(Photographie Ch. P o n c y .)

ment de la collection des monstres mé lomè les, ou à membres doubles, 
du Muséum d’H istoire na ture lle de G enève (fig. 3, a , b, c).

Le 2 août 1903, j’a i tiré devant Be llerive , une Moue tte à laque lle il 
manqua it les pa ttes. Ava ient-e lles é té coupées par un piège , ou l’O iseau 
é ta it-il né avec ce tte difformité? Le 2 décembre 1906, j’a i donné du 
pa in à une Moue tte rieuse jeune , qui n’ava it presque plus de plumes 
brunes sur le corps, ma is ava it seulement les qua tre plumes du milieu 
de la queue blanches; les autres é ta ient bordées de noir. Le 11 no �
vembre 1907, j’en vis de même une jeune , ayant dé jà les deux plumes du 
milieu de la queue blanches e t les autres encore bordées de noir.

Dans les Dombes, les R ieuses arrivent en février-mars. E lles é tablis �
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sent leurs nids avec des brindilles, qu’e lles accumulent en tas d’environ 
o,iom de haut au somme t des herbes surnageant à la surface de l’eau. 
Les re tarda ta ires font des nids beaucoup moins hauts e t plus rudi �
menta ires. E lles couvent trois œ ufs, bleu cla ire t ma ts lorsqu’ils sont 
fra is, qui deviennent vert brun e t brillants, lorsqu’ils sont près d’éclore 
(figure 4). Il n’est pas rare de trouver un œ uf de Foulque (Fulica a trd) 
à côté des trois œ ufs de Moue tte . Les premiers jours, les pe tits sont 
nourris d’insectes, de Libe llules, que les parents leur dégorgent. La 
vitesse des poussins à la nage est de I m. en 3 secondes.

Les R ieuses repartent des é tangs des Dombes par les grands froids 
e t viennent.depuis que lques années seulement, jusqu’à Lyon, par la 
Saône e t le Rhône . Il y a une vingta ine d’années, les paysans des 
Dombes ne conna issa ient pas la R ieuse comme nicheuse .

Chaque année , en automne , les R ieuses passent par pe tites troupes 
d’une vingta ine , sur le lac de Joux (Jura Vaudois).

24 décembre 1904, 100 R ieuses dans un champ labouré , G illyBur- 
sine l (Vaud).

25 décembre 1905, I R ieuse adulte sur le Neckar à He ide lberg 
(A llemagne).

5 mars 1905, pe tit vol de R ieuses, sur la glace du lac'Champex, ge lé .
3 avril 1906, à Vevey, les R ieuses se re tirent le soir à partir de 

7 heures, du côté de Me illerie e t de Sa int-G ingolph ; reviennent le ma tin 
entre 6 h. ’/s e t 7 heures. Les jeunes sont plus sauvages que les vie illes.

4 ma i 1906, les Moue ttes qui ava ient complè tement abandonné 
Vevey, vers le milieu d’avril, sont revenues en plusieurs vols de jeunes, 
la ne ige é tant tombée sur les monts de Me illerie e t les Rochers de 
Naye .

14 juille t 1906, environ 200 R ieuses avec capuchon en mue , à R ivaz- 
Sa int-Saphorin.

14 juille t 1906, 1 R ieuse adulte , Arona , lac Ma jeur.
15 janvier 1907, environ 150 R ieuses, adultes e t jeunes, mangent le 

pa in que leur je ttent les curieux, au bord du Ma in, à Francfort. Un mois 
auparavant, il n’y ava it que des adultes.

15 février 1907, grand passage de R ieuses à G enève .
21 février 1907, grand nombre de R ieuses, dont deux à capuchon, à 

Lyon (M. C . M o t t a z).
10 mars 1907, 500 R ieuses, champs labourés, Meyrin. G enève (M. 

L a f o n d).
3 juin 1907, 1 R ieuse en noces, Lucerne , au coucher du sole il.
29 juin 1907, 150 R ieuses, Nant d’Avanche t, Cointrin près G enève , 

avec un Courlis cendré (M. E . B l a n c h e t ).
20 juille t 1907, 200 R ieuses environ, en mue , avec capuchon, R ivaz .



MŒ URS D E LA MO U E TT E RIE US E 2ÿ

30 juille t 1907, 3 R ieuses, dans les champs, près de Cointrin (M. E . 
R o s i e r ).

10 septembre 1907, 7 R ieuses adultes sur le Rhin, près de B ingen 
(A llemagne).

Novembre 1907, les R ieuses se posent par centa ines sur le toit du 
Bâ timent des Turbines, à la Coulouvrenière , côté du couchant.il semble 
a lors que le toit est couvert d’une couche de ne ige .

Le 27 octobre 1907, ayant je té du pa in à un vol de R ieuses, posées en 
amont du Pont de la Coulouvrenière , je consta ta i que seules les adultes 
s’é lança ient pour le sa isir; les jeunes tourna ient autour avec beaucoup 
de mé fiance .

J’a i observé sur une R ieuse captive que , que lques heures après avoir 
mangé un Poisson, e lle re je tte une pe lote composée d’éca illes e t d’a �
rê tes. Pare ille chose arrive en liberté , car j’a i trouvé des pe lotes sur la 
Je tée des E aux-V ives en décembre 1907. La R ieuse est très vorace; 
j’a i pu consta ter qu’un seul e t même suje t peut ava ler successivement 
25 boule ttes de pa in d’un centimè tre de diamè tre .

F ig. 5. — Œufs e t jeunes A loue ttes des Dombes. 
(C liché Ch. P o n c y , G enève .)

couchant.il
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Collier, Busard Sa int-Martin, P lectrophanes e t Outardes

Par E d .-J e a n  L a f o n d

C 'est durant le printemps 1894 que je rencontra i pour la première 
fois les traces, traces infimes du reste , du Rollier dans le canton de 
G enève .

En é tudiant un nid de Mésanges à longue queue , trouvé dans les 
mara is de Meyrin, je remarqua i au milieu de l’amas douille t de plumes 
qui le composa it que lques rémiges bleues qui, comparées à ce lles d’un 
Rollier na tura lisé , ne me la issèrent aucun doute sur leur provenance . 
Ma is, à une époque où le transport des débris de voirie à la campagne 
e t leur épandage sur les champs comme engra is s’est généra lisé , il est 
permis de supposer que les plumes qui ava ient a ttiré mon a ttention 
provena ient de la garniture d’un chapeau je té aux ordures.

F a it à signa ler, le nid de Mésanges é ta it presque tota lement rem �
bourré de plumes de Bécasse appartenant à toutes les parties du corps, 
les nicheuses ava ient probablement troüvé un O iseau perdu par un 
chasseur e t s’é ta ient approvisionnées à ce magasin abondamment 
pourvu.

L’année suivante je fis ample conna issance avec le Rollier en Autri �
che-Hongrie e t en Roumanie , e t plus spécia lement sur les versants 
transylva ins e t va laques des C arpa thes où on le rencontre fréquem�
ment, isolé ou par famille .

Le Rollier est un O iseau excessivement mé fiant. Chassant en Rou �
manie dans des régions où la chasse est sévèrement gardée , où les 
coups de feu sont rares, les pièges inconnus e t où l’on réserve sa pou �
dre pour un gibier plus imposant, je n’a i réussi qu’au prix de ruses sans 
nombre à tirer que lques Rolliers e t j’en a i vu souvent. La P ie la plus 
sauvage est familière si on la compare aux Rolliers qu’il m'a é té donné 
d’observer dans les C arpa thes. Dans la pla ine hongroise , ils m’ont semblé 
bien moins farouches.

Par ses moeurs, le Rollier se rapproche de la P ie-grièche grise . Tou �
jours perché au somme t des arbres isolés e t spécia lement sur les bran �
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ches mortes, sur les meules de céréa les ou sur un poteau té légraphique , 
il reste longtemps immobile , puis s'é lance sur sa proie , de son poste 
é levé , à la f açon de s Go be-mouches. D ’ autres fois, il chasse en rasant le 
sol d'un vol souple e t rapide . Sa nourriture se compose principa lement 
de Coléoptères, ma is il ne déda igne pas les Lézards, Grenouilles e t 
Souris e t, plus que probablement, ne fa it pas fi des pe tits O iseaux.

Je ne l'a i vu nicher qu’une fois, dans une fa la ise escarpée de la 
rivière Prahova (Va lachie), où il fa isa it bon ménage avec des Cresse- 
re lles {C erchne is tinnunculus Boie .) é tablies au même lieu. Les œ ufs 
blancs ressemblent à ceux des P ics, 0.033 à 0.034 X 0.025 à 0.026.

Passons ma intenant à l’observa tion la plus importante .
En ma l 1896. deux chasseurs de S'-G enis-Pouilly (A in) me signa lè �

rent des O iseaux bleus qu’ils voya ient chaque ma tin sur la route na tio �
na le a llant de ce village à Meyrin e t G enève . La description qu’ils m’en 
donnèrent, le lieu où ils me disa ient les voir me firent immédia tement 
reconnaître en eux des Rolliers. J'ava is noté leur prédilection pour les 
routes larges, bordées d’arbres, peu é loignées de la lisière des bois. 
J’eus le grand tort de fa ire connaître la rare té de ces visiteurs, mes oc �
cupa tions m’empêchèrent d’a ller les observer e t j’appris peu après que 
la feme lle ava it é té tuée le 17 juin, dans des conditions déplorables, au 
moment où e lle apporta it la becquée aux jeunes; le mâ le fut manqué 
dans les mêmes conditions. Le nid, ancien domicile d’E tourneaux ou de 
P ics é ta it situé dans un Peuplier mort, qu’un orage a depuis je té bas; 
il se trouva it non loin de la route , au lieu dit « les Drasses », en 
bordée des bois de Serves e t à que lques cents mè tres de la frontière 
suisse .

La feme lle ava it la queue très froissée par l’incuba tion. Le mâ le a 
na ture llement abandonné le pays e t les jeunes, assez forts dé jà au dire 
du chasseur, périrent misérablement.

Le regre tté Vi c t o r  F a t i o , à l’article Rollier de sa F aune des Verté �
brés de la Suisse , éme t des doutes au suje t de ce tte observa tion incon �
testable . Il fut ma l rense igné . M. L e c h t h a l e r , na tura liste-prépara teur 
auque l l’O iseau ava it é té confié pour le na tura liser, l’ava it présenté à 
M. F a t i o  qui remarqua que les plumes du ventre porta ient des traces 
d’incuba tion. Ma is, le prépara teur lui ayant dit que les Rolliers ava ient 
niché sur un Peuplier e t non dans un Peuplier, ce tte indica tion erronée 
fut la cause des d outes justifiés du sa vant. Ju squ’à ce jour, c’est la seule 
nichée de Rollier enregistrée en Suisse , ou dans son voisinage immédia t.

Au commencement de février 1898, cinq Rolliers me furent signa lés 
en compagnie de P ies dans les pra iries coupées de ha ies e t plantées de 
boque taux entre Prévessin e t Ornex (A in), par M. C h a m o t , na tura �
liste-prépara teur.
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Le il octobre 1899, je rencontre un Rollier au bois de Bay, non loin 
du Rhône , entre Vernier e t Peney (G enève). Ma lgré tous mes e fforts il 
me fut impossible d’approcher à portée de plomb l’O iseau qui me sur�
ve illa it du somme t d’arbres isolés. Par une curieuse coïncidence , à la 
même da te , le 11 octobre 1904, j’a i trouvé dans les bois de Serves dé jà 
nommés, le cadavre fort ma lmené e t putré fié d’un Rollier, dévoré par 
les Souris e t les Insectes.

Enfin, un chasseur ornithologue qui é ta it en ma compagnie lors de 
la rencontre du Rollier au bois de Bay, croit (?) en avoir vu un, en mars 
1906, sur les bords du Lion non loin de S t-G enis-Pouilly.

L.-A . N e c k e r  1 signa le le Rollier, de passage , au mara is de S ionnex, 
en septembre 1805 e t i8ig,V . F a t i o 2, en septembre 1855, e t 1879, a insi 
que du 10 au 15 janvier 1891, à Lausanne .

Il est intéressant de noter que toutes les apparitions que je re la te , 
ont é té fa ites sur une bande de territoire restre inte , ce qui semble prou �
ver q ue l e Rollier passe plus fréquemment chez nou s qu’ on n e le pourra it 
croire , ma is son excessive sauvagerie , sa façon de fuir en se masquant 
derrière l’arbre qu’il abandonne , font qu’on l’ignore presque tota lement.

Les apparitions du Busard S t-Martin (C ircus cyaneus L.) dans la 
région genevoise ont é té , depuis longtemps dé jà , enregistrées par L.-A . 
N e c k e r , ma is, pas plus que E . M a l l e t  e t G . L u n e l  dans les complé �
ments qu’ils ont a joutés à l’ œ uvre de N e c k e r , il ne signa le la nichée de 
ce t O iseau dans notre région.

Ils le classent parmi les visiteurs exceptionne ls. V . F a t i o  le dit de 
passage dans diverses parties de la Suisse e t le fa it nicher dans la va l �
lée du Rhin e t dans la contrée du lac de Neuchâ te l.

Je vis pour la première fois ce t O iseau, en septembre 1897, où il 
sé journa que lques jours dans les mara is de F euillasse (Meyrin). A la 
fin de mars 1902, un mâ le e t une feme lle de ce tte espèce se montrèrent 
dans les pra iries s’é tendant entre le village de Meyrin e t les bois de 
Serves. Vers la mi-août de la même année , j’a i pu, à plusieurs reprises, 
observer le même couple qui ava it mené à bien sa couvée , chassant en 
compagnie de qua tre jeunes. La famille s’éclipsa au moment de l’ouver�
ture de la chasse .

En 1904, 1905 e t 1906, une pa ire revint occuper les mêmes lieux. 
Ma lgré toutes mes recherches, je n’a i pu consta ter s’ils ava ient niché . 
En 1906, je les a i vus à ma intes reprises du Ier ma i au 8 juille t. Un aussi 
long sé jour ne s’explique que par le souci d’une nichée .

1 L.-A . N e c k e r . Mémoires sur les O iseaux des environs de G enève . 1864.
2 V . F a t i o . F aune des Vertébrés de la Suisse . O iseaux ire e t 2° parties. 1899 e t 

1904-
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Le Busard S t -M a r t i n  a une singulière façon de chasser qui le fa it 
immédia tement distinguer, a insi que ses proches parents C ircus rufus, 
cineraceus e t pa llichis, des O iseaux de proie habitant notre région. Il 
rase parfois le sol d’un vol lent, vacillant, fa isant songer à ce lui d’une 
Moue tte luttant contre le vent, il fa it de brusques croche ts pour longer 
successivement les deux côtés d’une ha ie , va e t vient comme une per �
sonne recherchant un obje t perdu. C es a llures en font un Rapace redou �
table , auque l peu de proies échappent. Lorsqu’il se lève du sol, où il 
sé journe volontiers, à la venue d’un Homme , il semble s'ê tre remisé 
derrière la première ondula tion de terra in. Lorsqu’on y arrive , il a 
disparu. D ’autres fois il reste à l’a ffût sur un arbre , d’où il fond sur tou �
tes les proies qui passent ; s’il manque son coup, il ne poursuit pas sa 
chasse e t vient reprendre son p oste . J’a i souvent vu  a ussi la pa ire aban �
donner le ma tin le canton où e lle sé journa it, s’é lever à une hauteur 
assez considérable e t cingler dans la direction du S .-O ., où, sans doute , 
e lle a lla it exercer son industrie destructive sur les bords du Rhône , 
aux îles de Russin e t de Collonges. Vers onze heures du ma tin, je les 
voya is revenir e t s’aba ttre sur les grands Chênes dominant les fourrés 
plantés de Bruyères où e lle nicha en 1902. J’a i rarement vu ces Busards 
chasser dans l’après-midi, ma is j'a i cru remarquer par contre qu’ils 
chassa ient assez t ard dans la soirée . Lorsque les jeunes accompagna ient 
les vieux ils fa isa ient entendre des piaulements comparables à ceux des 
pe tits poule ts égarés. J’a joutera i encore , pour montrer ce que va lent 
souvent les rense ignements donnés par les paysans, que le mâ le me fut 
signa lé comme é tant une Outarde !

Le même Busard aura it, en juin 1901, niché dans les bois de 
Ve igy *.

Les P lectrophanes ou Bruants à éperons, sont de pe tits O iseaux qui 
ne se font guère remarquer, ce qui leur vaut d’ê tre bien peu connus 
chez nous.

L.-A . N e c k e r  ava it dé jà noté la capture du P lectrophane lapon ou 
Bruant monta in (P lectrophanes lapponica Se lby) en septembre 1816 e t 
a ttira it l’a ttention des chercheurs sur le P lectrophane des ne iges 
(P lectrophanes niva lis M. e t W .) qu’il n’ava it encore jama is rencontré 
chez nous, ma is qui doit habiter nos plus hautes A lpes, puisque M. d e  
S a u s s u r e  en a vu au Col du Bonhomme1 2.

N ’ayant pas le texte de d e  S a u s s u r e  sous les yeux, je ne puis discu �
ter la question à fond, ma is je me perme ts de supposer qu’il y a ici con �
fusion avec le P inson ou Fringille niverolle {Montifringilla niva lis~?>x\P).

1 M. A l b e r t  V e r d i e r , in litt.
2 D e  S a u s s u r e . Voyages dans les A lpes, § 765.

Bull. Soc. Zool. de G enève , T . I, 1907. 3
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Je note , en passant, que l’édition frança ise de A .-E . B r e h m, revue 
par Z . G e r b e , d énomme P lectrophan.es niva lis,  P lectrophan e des ne iges, 
la Fringille niverolle e t le Bruant des ne iges. V . F a t i o  signa le le pas �
sage isolé , en hiver, dans la pla ine suisse , du Bruant des ne iges e t la 
capture , près de G enève , du Bruant monta in le 27 octobre 186g.

Pour ma part, je n’a i rencontré qu’une fois le Bruant monta in, au 
commencement de décembre 1904 sur les vastes « ta ttes » de Prevessin 
(A in), où il se trouva it au milieu d’A loue ttes. Lorsqu’il fut tué , je n’eus 
pas de pe ine à reconnaître ce t oiseau caractérisé si ne ttement par les 
appe lla tions de Bruant-a loue tte , Bruant-éperonnier ou P lectrophane à 
éperons que lui ont donné les ornithologues, en e ffe t l’ongle de son 
pouce est absolument comparable à ce lui d’une A loue tte . C e deva it ê tre 
un jeune mâ le . Il fut ma lheureusement plumé par une cuisinière pressée 
de se débarrasser d’une besogne fastidieuse e t eut le triste e t peu scien �
tifique honneur de figurer avec les A loue ttes dans un pla t d'uce lli con 
polenta . C ’est encore en chassant les A loue ttes, au miroir ce tte fois, que 
j’a i tiré mon premier P lectrophane des ne iges. Il ava it tourné plusieurs 
fois autour de l’engin e t je l’ava is pris pour une A loue tte a tte inte d’a l �
binisme , ce n’est qu’en le ramassant que je vis que c’é ta it un inconnu. 
Je fis ce tte première capture sur les Pré jins de F erney (A in), é tant as �
sis, pour me dissimuler un peu, contre la borne-frontière fleurde lisée 
qui sépare la Suisse de la France .

Depuis lors, je l’a i encore tué aux mara is de Meyrin e t de Ma tegnin 
e t encore une fois sur les Pré jins.

Je n’a i jama is vu à la fois plus d’un individu de ce tte espèce , ma is je 
crois, qu’avec de la pa tience , il n’est pas très difficile de s’en procurer 
au moment du dernier passage des A loue ttes, lors des premières ge lées 
sérieuses. Le chasseur collectionneur fera bien, en arpentant, à ce tte 
époque , les pla teaux découverts, d’avoir l’ œ il sur les O iseaux para issant 
d'une blancheur inaccoutumée , le plumage du mâ le — e t j’a i tué trois 
mâ les sur qua tre suje ts — é tant très cla ir en hiver.

Le P lectrophane lapon, type du genre , se rapproche par le plumage 
du Bruant des roseaux, sa ta ille est plus longue de mt. 0.02 e t son en �
vergure a tte int 0.30. Le P lectrophane des ne iges est de même ta ille que 
le précédent, ma is son épa is plumage , bien fa it pour résister au froid, 
lui donne un aspect plus trapu, son envergure peut a tte indre 0.37 à 
0.38 m. L’ongle du pouce , tout en é tant long si on le compare à ce lui des 
Bruants proprement dits, est moins long que ce lui du P . lapon e t plus 
recourbé . Le vol de ces deux O iseaux est rapide e t é légant, surtout 
lorsqu’ils se trouvent mê lés aux A loue ttes. Comme ces dernières, ils 
a ffectionnent les va stes pla ines désertes, labourées ou rocheuses; comme 
e lles, ils chantent en volant e t ne se posent qu’à terre . Rares en Suisse , 

Plectrophan.es
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les deux P lectrophanes passent souvent par vols assez importants en 
compagnie d’A loue ttes sur les côtes occidenta les de France . En A lle �
magne , ils sont rares aussi e t ne se présentent en pe tits groupes que 
durant les hivers rigoureux. Ils semblent donc, de même que l’A loue tte 
à hausse-col {Phileremos a lpestris Bch.), suivre de pré férence les côtes 
de l’Océan e t ne font que s’égarer dans le centre de l'Europe .

C es deux Bruants sont des habitants du cercle pola ire e t les voya �
geurs au pôle arctique nous signa lent leur présence au Groenland, au 
Spitzberg, à la terre de François Joseph, à la Nouve lle Zemble jusqu’au 
S30 d e la t. N . * e t d ès le  1 5 ma i 2. Le P lectrophane des ne iges paraît re �
monter plus au nord. Il est facile de comprendre combien la présence 
de ces Fringillidés doit ê tre remarquée au milieu des rares Echassiers 
e t Pa lmipèdes habitant ces régions désolées e t du seul O iseau terrestre 
observé à la même la titude , ma is au Groenland seulement, le Lago �
pède hyperboré 3. C e n’est pas sa ns émotion qu’on re lève dans le s j our�
naux de bord, plus souvent que dans les re la tions de savants a ttachés 
aux expéditions, les phrases notant la présence du pe tit O iseau annon �
çant l'arrivée du printemps ou la bonne direction vers le sud.

Je passe ma intenant, sans transition possible , au plus gros O iseau 
européen: ['Outarde barbue (O tis tarda  L.)

C ’est encore en Roumanie , dans les grandes pla ines du Barragan, que 
j’a i eu l’occasion de fa ire conna issance avec ce superbe gibier. Il y est 
encore commun e t j’en a i rencontré des troupes de cinq à vingt individus.

Il semble , é tant donné le plumage de l’Outarde , qu’e lle doit ê tre 
visible de fort loin, il n’en est rien, à moins que l'O iseau ne se dé tache 
sur le cie l, le chasseur se trouvant en contre-bas, ce qui est exception �
ne l dans les lieux qu’e lle fréquente . Aussitôt qu’e lle aperçoit un obje t 
suspect, e lle reste immobile , le cou roide , ne se rasant pas comme la 
C anepe tière e t il est très difficile de là découvrir sans l’a ide d’une jume lle 
ou d’un œ il exercé . E lle est a lors comparable à un O iseau aussi fran �
chement coloré qu’e lle , le Héron pourpré , qui, dans les mêmes circons �
tances, conserve une te lle rigidité que le -chasseur arrive sur lui sans 
le voir, ou le prend pour un rameau desséché tranchant sur le vert uni 
des roseaux.

S i l’inquié tude augmente , l’Outarde s’é loigne à pas comptés du 
point suspect, puis prend son vol. Lorsqu’e lles sont plusieurs, e lles se 
groupent rapidement avant le départ qui s’e ffectue après que lques 
bonds. L’Outarde donne d'abord que lques coups d’a iles lents e t, une 
certa ine hauteur a tte inte , rame d’un vol très rapide en produisant un 
bruit que l’on n’oublie plus une fois qu’on l'a entendu.

1 P lectrophanes niva lis (F i e l d e n . Proceed. Zool. Soc. 1877.)
2 Voyage de l’A lerte .
2 F i e l d e n . An arctic journa l d’après le l i e u t . A l d r i c h .
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L.-A . N e c k e r  signa le l'Outarde barbue dans la région genevoise , en 
août 1813, où deux suje ts furent tués e t une fois antérieurement à ce tte 
da te . V . F a t i o  note sa venue en 1823,1856-57 e t durant l’hiver 1889-90 
où une troupe de sept erra , de décembre à février, entre Segny (A in) e t 
les bois de Serves. Une d’e lles, pesant 5 kg. 250 fut tuée le 13 février.

C e tte dernière apparition m’ava it é té signa lée par des chasseurs qui 
les ava ient va inement poursuivies. C e n’est qu’en 1901 que je vis, pour 
la première fois, l’Outarde barbue dans le canton de G enève .

Le vent souffla it par ra fa les, une ne ige lourde mê lée de pluie tomba it 
sur le sol dé jà complè tement recouvert par une chute précédente , ce 
qui ne m'empêcha it pas d’explorer la campagne . En suivant la route 
conduisant de Meyrin au V ieux-Bureau, je vis, dans le triangle de 
champs en cuve tte s’é tendant dans la direction de la gare , une forme 
d’un brun cla ir immobile au milieu d’un vol de Corne illes e t de Freux. 
Je m’en approcha i, sans précautions, e t l’Outarde , car c’en é ta it une de 
forte ta ille , fit ses qua tre ou cinq bonds les a iles déployées e t s’é leva 
ma jestueusement pour 'a ller se poser dans les champs découverts du 
pla teau de Vernier. Je vis qu’e lle é ta it occupée à dé terrer des raves 
enfouies sous la ne ige sur laque lle e lle , ava it la issé les larges empre intes 
de ses trois doigts épa is. E lle ava it dé jà é té remarquée depuis plu �
sieurs jours.

A la fin de novembre 1902, durant un redoux succédant à un froid 
très vif pour la sa ison1, une Outarde erra entre F erney e t Meyrin où je 
la vis deux fois2,ce deva it ê tre une feme lle ou un jeune .

L’Outarde canepe tière est beaucoup moins rare que la précédente . 
J’en a i vu plusieurs tuées en septembre e t octobre à des da tes que j’a i 
négligé de noter. Je la trouve inscrite sur mes feuilles d'observa tions 
en? 1896, 15 septembre 1898, septembre 1901, 8 octobre 1907.

La C anepe tière paraît augmenter, depuis 1830, en Champagne où 
e lle remplace l’Outarde barbue devenue très rare . Il en est de même en 
A llemagne où, tota lement inconnue avant 1870, e lle s’est insta llée dans 
les pla ines de Thuringe e t y prospérera it vigoureusement si la faux ne 
dé truisa it la ma jeure partie des nichées.

1 Première ne ige le 18, le 20 — 5.30, le 21 — 5.2°, le 22 — 5.50, le 23 — 6.7. 
Le 27+ 4.50, le 29 -j- 5.0°, le 30 -J- 3.8°. A la même époque passèrent de nom�
breux C anards parmi lesque ls le Miclon (Hare lda glacia lis Leach.) a insi que des 
O ies.

2 C e tte apparition est à rapprocher de ce lle de trois Outardes barbues signa �
lées dans le canton de Neuchâ te l en décembre 1902.
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A PR O P O S

D E

L’E XIST E N C E DU S O R E X

O U G R O SS O PUS IG K O TUS fa tio

Par C h a r l e s  M o t t a z

Dans une notice intitulée , C ampagnols e t Musara ignes suisses le 
Dr V . F a t i o  signa la it, en février 1905, une curieuse espèce de Musa �
ra igne dont il n’ava it re trouvé que le crâne oublié au fond d’une boîte 
depuis 1861, soit depuis plus de quarante-cinq ans.

Crâne du Sorex ignotus, vu de profil.

Se lon le Dr V . F a t i o , ce tte Musara igne fa isa it, par sa dentition parti �
culière , transition entre un Sorex e t un Crossopus e t, quoique le suje t fût 
unique , le crâne fragmenta ire e t que la peau n'existâ t plus, il n’hésita

1 V . F a t i o . Arch. Sc. phys. e t na t., 1905, t. XIX , p. 202.
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pas à décrire sous le nom de Crossopus ou Sorex ignotus une nouve lle 
espèce suisse d’insectivore .

Depuis la mort du regre tté savant, consultant, au Musée de G enève , 
les ma tériaux ayant servi de base à plusieurs de ses travaux, nous 
avons é té amené à é tudier en particulier le crâne du Sorex ignotus, 
crâne ma lheureusement endommagé comme le montre notre figure e t 
qui ne la isse aucun doute cependant sur sa double origine . Il s’agit, en 
e ffe t, de deux parties ayant appartenu indiscutablement à deux ani �
maux différents : la partie supérieure à un Neomys fodiens fodiens e t le 
maxilla ire inférieur à un Sorex araneus nudus (F a tio).

La description du Neomys ignotus ne correspond donc pas à une 
espèce existante e t, conséquemment, ce nom doit ê tre re tranché de la 
liste de nos espèces suisses, au même titre que Microtus rufescente-fus- 
twrSchinz , Microtus arva lis ga illardi F a tio, Sorex Crassicauda tusF a tio, 
Sorex araneus a lticola  Miller ', e t classé dans la synonymie des Neomys 

fodiens fodiens Pa llas.
Voici que lques mesures à l’appui de ce tte conclusion :

1 C h . M o t t a z . Pré limina ires à nos E tudes de tnicromanima logie e t description 

du Neomys milleri, sp. nov. Mémoires Soc. Zool. France , 1907. T . XX , p. 20.

Sorex ara �
neus nudus

Coll. CM 515

Sorex ou Cros �
sopus ignotus

Muséum 712-63

Neomys
fodiens

Coll. CM 481

Neomys
milleri

Coll. CM 516
Long, ligne denta ire supérieure 9.1 10,5 10,9 9,9
Long, ligne denta ire inférieure . 8,5 8,6 JO 9,i
D ifférence entre ces 2 longueurs o,6 i,9 0,9 0,8

Longueur maxilla ire inférieure . B . 1 13,2 >4,8 13,1
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UN E

MUSARAIG N E N O UV ELLE

P O UR L’ITALIE

Crocidura mimula mimula Miller'

Par C h a r l e s  M o t t a z

G errit S . Mi l l e r  a décrit ce tte espèce sur un spécimen provenant 
de Zuberwangen, dans le canton de Sa int-G a ll. Depuis, l’ayant re trouvée 
en diverses loca lités en Suisse e t dernièrement en Ita lie , je crois devoir 
donner que lques mots de description de la livrée d’é té de l’espèce e t 
les dimensions de suje ts du nord e t sud des A lpes.

Nous parlerons seulement de l’un des qua tre suje ts que nous avons 
recue illis dans les ha ies bordant les murs des gradins couverts d’oli �
viers e t de figuiers des environs de Santa Margherita Ligure . Il s’agit 
d’un suje t o* adulte en livrée d’é té , récolté le 39 avril 1905. (Coll. C . 
M o t t a z , n° 495).

Colora tion : Tê te , dos e t dessus de la queue ocre pâ le avec certa ins 
poils à re fle ts argentés. Gorge , ventre , région ana le e t dessous de la 
queue gris blanchâ tre . Le passage du gris à l’ocre pâ le s’e ffectue pres �
que sans transition. P ieds antérieurs e t postérieurs, blanchâ tres au côté 
interne , ocre pâ le au côté externe . Moustaches noires à la base , blan �
ches à l’extrémité .

Crâne : Très semblable à un me ta-type mimula Miller, ma is un peu 
moins apla ti.

1 Mi l l e r . A new Shrew from Swit^erland. Proceedings B iol. Soc. Wash. Vol. 
XIV . 1901.
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D imensions 1 :

Mimula
Ita lie

Mimula
Tessin

Mimula
S t-G a ll

Longueur du crâne sans les incisives . . 17-5 17.4 16.5
Longueur du crâne avec les incisives . . 17.8 18.1 17.2
Largeur de la boîte crânienne ......................... 8-5 8.4 8.2
Ecartement des lignes denta ires supér.1 2 . 5-6 5-6 5-5
Largeur du crâne au niveau des orbites. 4 4 4
Hauteur du crâne avec ca isses du tympan . 5 5-ï 4.6
Longueur de la ligne denta ire supérieure . 7-5 7-7 7.6
Longueur de la ligne denta ire inférieure . 6-5 7-1 6.8
Longueur du corps........................................... 70.0 77-o 60.0
Longueur de la queue ..................................... 39-0 40.0 39-o
P ied postérieur................................................ 12.2 12.0 12.0

Remarques : Chez les mimula de Ligurie on consta te que les pré �
mola ires de la mâchoire supérieure ne dépassent pas le tubercule 
interne du ta lon de l’incisive ; les incisives e t la première prémola ire 
de la mâchoire inférieure sont éga lement pla tes e t sur la même ligne . 
Il s’agit simplement d’usure , ma is ce t é ta t é tant ce lui de tous les 
suje ts de Santa-Margherita , je dois dire que , de ce fa it, certa ines dimen �
sions peuvent ê tre inférieures à la norma le . Les suje ts du Tessin ont 
les dents pare illes à ce lles du mé ta-type mimula . La colora tion des 
suje ts que j’a i reçus de Zuberwangen, Unterwa tz e t Poschiavo est bien 
ce lle que donne Mi l l e r  dans sa description. Par contre , ce lle des spé �
cimens du Tessin e t même d’Ita lie paraît que lque peu différente , sur �
tout à Porlezza , où les suje ts en livrée d’hiver présentent la te inte de 
russula Herm, souvent capturé en compagnie de mimula e t parfois 
même de leucodon Herm.

Jusqu’ici nous avons consta té la présence de ce tte espèce à Zuber�
wangen, Unterwa tz e t Poschiavo dans les Grisons, aux environs de 
Lugano, à San Martino e t Trôna dans le Tessin, San Margherita Ligure 
e t tout dernièrement, encore , en Ita lie , dans les environs de Porlezza3.

1 En regard du suje t de Ligurie , ce lles : i° d’une $ provenant des environs de 
Lugano (Coll. C . M. n° 499). 2° d’un me ta-type $ mimula Miller, provenant de 
Zuberwangen (Coll. C . M. n° 350), comparé par l’auteur avec le type Crocidura 
mimula Miller e t annoté : Both skull and tee th perceptibly sma ller than in type 
mimula . G . S . Mi l l e r  Jr. Washington, 23 October 1905.

2 Mesures prises extérieurement dans la partie la plus large .
3 Je dois à l’obligeance de M. A . G h i d i n i la conna issance des suje ts de ce tte 

loca lité .
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D E

C E RTAIN E S TH É O RIE S D E G ÂTK E
Par E d .-J e a n  L a f o n d

Dans un des chapitres de son œ uvre ', H e n r i G â t k e , le cé lèbre 
observa teur d’He lgoland, tra ite de la vitesse du vol de l’O iseau durant 
la migra tion.

Il débute en discutant l’opinion de V o n  Mi d d e n d o r f  qui est la 
suivante :

Le P igeon e t d’autres O iseaux couvrent facilement une lieue géogra �
phique (soit 5550 mè tres) en trois minutes, ils peuvent facilement fa ire 
le même tra je t en la moitié moins de temps (ce qui équivaut à une 
vitesse de 221 kilomè tres à l’heure). C ependant les O iseaux sont loin de 
voyager à semblable a llure , leur vol est aussi rapide , ma is ils s’arrê tent 
quand bon leur semble e t ne doivent guère couvrir en une journée , 
suivant leurs facultés de vol, plus de 20 à 70 kilomè tres. G â t k e  de s’écrier 
qu’une semblable théorie chez un savant aussi consciencieux est extra �
ordina ire , car les observa tions sur lesque lles il la base ont é té fa ites lors 
du passage du printemps durant leque l les O iseaux voyagent à une 
a llure excessivement rapide . « Une Corne ille , dit G â t k e , volant ridicu �
lement si on la compare à un P igeon sauvage , fa it sans pe ine 150 kilo �
mè tres à l’heure . »

Puis le vie il observa teur he lgolanda is prend comme exemple la 
Gorge-bleue (Cyanecula suecica Brh.) e t formule la théorie suivante : Le 
temps de la nichée est extrêmement limité pour les espèces remontant 
haut dans le nord e t, abstraction fa ite des re tards causés par les pertur-

D ie Voge liuarte He lgoland, hrsg. v. R . B l a s i u s . 2. Aufl. Braunschwe ig 1900.
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bâ tions a tmosphériques, le voyage devant conduire au lieu de ponte 
s'e ffectue en une nuit, sans interruption

C e tte Gorge-bleue hiverne dans la région nilotique entre les io° e t 
270 de la t. N . e t peut en une seule nuit a tte indre le 570 même la titude . 
C e qui équivaut à parcourir en une nuit de 9 heures 2,200 kilomè tres à 
ra ison de 250 kilom. à l’heure . Quand, à la fin d’avril ou au commen �
cement de ma i, e lle quitte ses quartiers d’hiver pour se rendre dans 
sa pa trie septentriona le , le premier point où e lle est signa lée est l’île 
d’He lgoland. Dans tous les pays intermédia ires, Grèce , Ita lie , A lle �
magne du Sud e t du Nord, e lle est d’une extrême rare té au passage de 
printemps e t doit ê tre comptée parmi les. apparitions exceptionne lles.

A He lgoland, il n’est pas rare de se procurer à la même époque , de 
vingt à cinquante exempla ires par jour, e t le chiffre de cent peut ê tre 
dépassé . S i l’on adme t que le plus grand nombre des Gorges-bleues ne 
s’arrê te pas dans l’île ma is continue sa route jusqu’au centre de la 
Scandinavie , ce t oiseau couvrira it en une nuit de 9 heures 2775 à 
3330 kilom. e t sa vitesse moyenne sera it de 330 kilom. à l’heure .

Une autre preuve que les Gorges-bleues ne s’arrê tent pas durant 
leur voyage printanier e t n’arrivent pas à He lgoland d’une sta tion rap �
prochée , c’est qu’on n’en prend jama is de nuit en chassant aux abords 
des phares e t qu’e lles n’appara issent qu’à l’aube .

Par sa conforma tion e t son genre de vie , la Gorge-bleue est un voilier 
fort ordina ire e t lorsqu’on consta te ce qu’e lle peut accomplir au cours 
de sa migra tion on reste stupé fa it en songeant aux vitesses que doivent 
a tte indre des voiliers te ls que le F aucon hobereau e t l’H ironde lle!

L’on voit que les O iseaux possèdent d’inimaginables facultés de vol 
e t peuvent accomplir leurs migra tions avec une fabuleuse rapidité . S i 
mes conclusions s’écartent aussi considérablement de ce lles de V o n  M i d- 
d e n d o r f , continue G â t k e , ce la provient des lieux où les observa tions 
ont é té fa ites. Les O iseaux observés à He lgoland sont en ple in passage , 
tandis que ceux vus par V o n  Mi d d e n d o r f , é ta ient en un lieu où pour 
beaucoup d’espèces le passage é ta it terminé ou sur le point de se ter �
miner. Il est impossible d’adme ttre que les O iseaux ne migrent qu’à une 
vitesse moyenne de 44 kilom. par jour, car ceux qui hivernent en 
Egypte e t nichent au-de là du cercle pola ire me ttra ient trois mois pour 
fa ire ce tra je t e t on les signa lera it sur tous les points situés entre ceux 
d’hivernage e t l’île d’He lgoland.

G â t k e  cite un autre exemple à l’appui de ses dires.
Les jeunes P ipits de R ichard {Anthus R ichardi) arrivent à He lgoland, 

lorsque le temps est propice , au commencement de septembre , soit

C ’est nous qui soulignons.
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deux mois après leur sortie de l’ œ uf e t un mois au minimum après avoir 
a tte int le comple t déve loppement de leurs facultés de vol. La distance 
entre le lieu de leur na issance , la Daourie , e t He lgoland est d’environ 
55 50kilom. S ’ils ne voyagea ient qu’à ra ison de 44 kilom. par jour, ils n’a t �
te indra ient l’île qu’à la fin de décembre en adme ttant encore que le temps- 
restâ t beau durant toute la durée de leur voyage , ce qui est tota lement 
impossible . S ’ils continua ient à voyager à semblable a llure , ils n’arrive �
ra ient à leurs quartiers d’hiver qu’au moment où ils devra ient en 
repartir.

Voici, intégra lement résumées, les théories de G â t k e  sur la rapidité 
du vol durant la migra tion. Il y revient encore dans les chapitres qu’il 
consacre à chaque espèce .

Parlant de la Gorge-bleue , il déclare que : « la migra tion de ce pe tit 
O iseau entre deux lieux si é loignés l’un de l’autre a fourni les ma tériaux 
perme ttant de résoudre de façon dé finitive une question depuis long �
temps dé jà agitée , e t le résulta t fut que la Gorge-bleue pouva it a tte indre ,, 
au minimum, une vitesse de 250 kilom. à l’heure ».

Examinons la va leur des arguments du cé lèbre observa teur. La 
Gorge-bleue se rend d’une seule tra ite e t en une seule nuit de là Haute- 
Egypte à He lgoland e t jusqu’au 57°. N ’est-il pas é trange de voir limiter 
de façon aussi absolue le lieu d’hivernage de ce t O iseau, que G â t k e  
lui-même , citant C a r s t e n s e n , reconnaît avoir é té recue illi à F ez!

Du Maroc au N il, sur toute la côte méditerranéenne de l’A frique , y 
compris les oasis où l’eau abonde , il ne manque pas de lieux où ce t 
O iseau puisse hiverner. Ma is non, nous partons de ce fa it qu’il n’hiverne 
qu’en Haute-Egypte , soit de F achoda à Assiout, e t de là se rend à 
He lgoland e t en Scandinavie .

Pour re joindre ses lieux de ponte qui s’é tendent en Europe de la 
Norwège , à travers toute la Russie , jusqu’à l’Oura l, la Gorge-bleue res �
pecte peu la théorie que G â t k e  éme t au suje t de la migra tion de prin �
temps, e t qu’il formule comme suit :

A tte indre , dans un but dé fini, un point désigné , dans le moindre temps..
S i e lle s’y conforma it, la Gorge-bleue devra it descendre le N il e t, de 

son de lta , par une route comprise entre le 250 e t le 35° de longitude , 
franchir la Méditerranée , l’Asie Mineure , la Mer Noire e t la partie orien �
ta le de la péninsule ba lkanique , la Russie centra le e t occidenta le e t, par 
la Ba ltique , l e golfe de Bo thnie e t les cô tes de F inlande , gagner la Scan �
dinavie e t le nord de la Russie .

Se lon G â t k e , e lle agit tout différemment, e lle oblique vers l’ouest 
jusque très près du 50 de longitude , déviant d’à peu près 20°, pour, une 
fois la terre promise d’FIe lgoland a tte inte , reprendre la direction du. 
nord-est.
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C e tte manière de voir é tonne vivement, car e lle est en contradiction 
absolue avec la théorie émise par le même auteur (Chapitre de la direc �
tion des migra tions) se lon laque lle , en automne , les O iseaux migrent 
d’abord dans la direction de l’ouest puis se dirigent ensuite franche �
ment vers le sud, tandis qu’au printemps leur tra je t devient rectiligne 
e t se dirige du sud au nord en inclinant vers l’est. Théorie que G â t k e  
résume en un schéma ayant la forme d’un triangle rectangle (F ig.). Le 
voyage automna l suivant la direction des ca thè tes, le voyage de prin-

Schéma de la théorie de G â tke .

temps ce lle de l’hypoténuse . Or 
G â t k e  fa it nicher la Gorge-bleue 
suédoise dans tout le nord de 
l’ancien monde e t la fa it hiver �
ner dans tout le sud de l'Asie e t 
la moitié orienta le de l’A frique , 
il insiste sur le fa it, qu’en au �
tomne , sa fréquence en A lle �
magne , en Ita lie , sa rare té en An �
gle terre , son absence en France 
e t en Espagne , en font un migra �
teur du sud ne s’écartant pas 

vers l’ouest. S i donc nous suivons G â t k e  nous pouvons construire pour 
la Gorge-bleue suédoise un schéma qui sera exactement le contra ire
du sien. L’O iseau suivant en automne une des ca thè tes du triangle pour 
gagner le sud, e t au printemps l’hypothénuse e t l’autre ca thè te pour 
a tte indre l’ouest, ou mieux He lgoland, e t filer ensuite sur le nord-est.

Pour a tte indre le plus rapidement possible un point désigné dans un 
but dé fini, la Gorge-bleue prend le chemin de l’école .

La question du lieu d’hivernage restre int examinée , voyons ce lle de 
la vitesse . G â t k e  base la théorie de la fabuleuse rapidité du voyage 
sur le fa it que la Gorge-bleue suédoise est inconnue ou excessivement 
rare , au printemps, a illeurs qu’en Haute-Egypte e t à He lgoland, puis au 
nord de ce tte île .

Sans compulser toute une bibliothèque , e t en nous confinant aux 
auteurs qui nous touchent de plus près, nous voyons que D e g l a n d  e t 
G e r b e , d’HAMO NV iLLE . N e c k e r , F a t i o  e t S t u d e r , B a i l l y , signa lent son 
passage e t ses nichées en France e t en Suisse . En nous ré férant à nos 
seules e t bien modestes observa tions, nous voyons qu’il n’est pas de 
printemps, de 1893 à 1907, où, sur l’é tendue d’une seule commune ge �
nevoise , nous ne l'ayons rencontrée du 13 mars au 22 avril. Nous 
croyons bon de fa ire remarquer, au suje t de la plus ou moins grande 
abondance de ce t O iseau lors du passage de printemps dont G â t k e  
fa it grand é ta t, que la surface que nous explorons seul e t très partie l �
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lement, est d’un peu plus de 10 km. carrés, tandis que les 14 km. carrés 
d’He lgoland offrant peu de cache ttes, entièrement entourés par la mer, 
sont exploités par une véritable armée de chasseurs usant, dans un but 
commercia l, de fusils e t de pièges variés. Nous pouvons donc dire que 
la Gorge-bleue n’est nullement rare chez nous au passage de prin �
temps.

Nous voyons deux objections pouvant ê tre opposées à nos dires.
En premier lieu est-ce bien la Cyanecula suecica que nous avons 

observée ? (Quant aux cita tions 'd’auteurs nous nous sommes stricte �
ment borné à ce tte espèce).

Nous avouons ne pouvoir répondre , la question n’é tant nullement 
tranchée . Tandis que certa ins ornithologues n’adme ttent qu’une ou deux 
espèces e t plusieurs varié tés, d’autres é lèvent ces varié tés au rang 
d’espèces e t en créent six : Cyanecula suecica , c œrulecula , leucocyana , 
Wolfii, orienta lis e t obscura . G â t k e  en reconna issa it trois : Cyanecula 

suecica , leucocyana e t Wolfii. Pour lui C . leucocyana , excessivement 
rare à He lgoland, a pour habita t l’Europe centra le e t occidenta le , 
jusqu’en Portuga l, ma is principa lement l’A llemagne e t la Hollande *. 
Quant à C . Wolfii e lle n ’a é té t rouvée que qu a tre fois d ans l ’île e t cepen �
dant e lle niche en A llemagne2.

S i le cé lèbre observa teur viva it encore il ne manquera it pas, au cas 
où il da ignera it nous répondre , de nous dire que nous avons observé 
les C . leucocyana  e t Wolfii e t que sa théorie reste intacte .

En nous rangeant du côté des ornithologues qui ne voient en ces 
nombreuses espèces que de simples varié tés ou des races loca les, en 
considérant les lieux multiples où les dites varié tés ont é té signa lées, 
nous nous perme ttons de demander au lecteur ce qui subsiste de la 
théorie fa isant migrer en une nuit de neuf heures la Gorge bleue sué �
doise d’Egypte à He lgoland ?

Deuxième objection. On pourra nous dire que des perturba tions 
a tmosphériques seules nous ont permis d’observer ces O iseaux, arrê tés 
au cours de leur voyage . Nos notes mé téorologiques prouvent le con �
tra ire . Dans la ma jorité des cas, le vent souffla it à une vitesse des 
plus fa ibles durant les trois ou qua tre nuits précédant nos observa �
tions, e t la pluie n’é ta it pas tombée depuis plusieurs jours.

La théorie de la rapidité du vol chez les jeunes P ipits de R ichard 
repose sur une base plus fragile encore e t que voici: Nés en Daourie ,.

* B u c h n e r , cité par G â t k e , signa le son passage en grand nombre à S t Pé ters- 
bourg, vers la fin d’avril. Nous voilà donc en Europe orienta l?.

2 H o w a r d  S a u n d e r s , cité par G â t k e , l’a rencontrée en Espagne , e t B u c h n e r  
la signa le en Russie .
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partis de leur berceau au commencement d’août, ils volent à ra ison de 
180 kilom. par jour pour a tte indre He lgoland au commencement de 
� septembre . Nous sommes entièrement d’accord avec G â t k e  lorsqu’il 
estime qu’une vitesse moyenne de 45 kilom. à l’heure est ridiculement 
basse , e t nous pensons que même un P ipit peut la tripler ou la quadru �
pler, ma is nous ne pouvons accepter le point de départ de son ra ison �
nement : Le P ipit de R ichard part de Daourie e t aborde à He lgoland. 
Excessivement rare à l’ouest du Baïka l il est très commun à He lgoland 
qui semble la limite extrême de son voyage ,car en Angle terre on n’en a 
pas trouvé cinquante de 1812 à 1890. G â t k e  adme t cependant que ce t 
� O iseau aura it dû ê tre plus souvent observé en A llemagne où il doit 
passer souvent. Ma is d’autre part, il a ffirme en 1890, que les premiers 
� œ ufs connus de ce tte espèce ont é té recue illis dans la région du Baïka l 
par D y b o w s k y , vers 1870, e t n'ont jusqu'à présent jama is é té trouvés à 
I ouest de ce lieu '. De nouveau, sans chercher bien loin, nous voyons ce t 
O iseau fantôme signa lé par B a i l l y , indiquant une nichée probable en 
1846 à S t-Miche l du Désert. Roux donne en 1839 dans son Ornitholo �

gie provença le la description de son œ uf. En 1867 D e g l a n d  e t G e r b e  
mentionnent ses nichées dans les Pyrénées orienta les e t d'HAMO NV iLLE 
déclare l’avoir observé e t déniché sur les dunes de S t-Quentin. Enfin, 
G i g l i o l i, dont les œ uvres n’é ta ient pas ignorées de G â t k e , signa le plu �
sieurs nichées de ce t oiseau en Ita lie . Nous voilà loin du Baïka l. Est-il 
téméra ire d’adme ttre qu’entre les lieux susdits e t la Daourie il doit en 
exister que lques autres où ce t O iseau nidifie ? Quant au passage d’au �
tomne , ce t O iseau, exceptionne l partout a illeurs en Europe , se lon 
G â t k e , est signa lé sur toute son é tendue : Russie méridiona le , Angle �
terre , A llemagne , France , Suisse , Espagne , Sarda igne , Ita lie , Grèce 1 2.

Là encore nous sommes obligés de fa ire la même remarque que 
pour la Gorge-B leue . Il est excessivement dangereux d’édifier des 
théories basées sur le nombre de captures fa ites dans un lieu aussi 
•exceptionne llement situé quTIe lgoland, où, comme nous éprouvons le 
besoin de le répé ter, la chasse aux O iseaux est une véritable industrie , 

1 C ’est nous qui soulignons.
2 Le Dr H a r t e r t . D ie Vôge l der Pa lâarktischen Pauna , [en cours de publica �

tion], fa it nicher l’Anthus R ichardi richardi V ie il, sur tout le pourtour des dé �
serts de Mongolie jusqu’en Chine à l’E . é t jusqu’à l’A ltaï à l’O . — ce qui rappro �
che de 20° le lieu de ponte de " Europe . — Il le dit grand voyageur, a llant en Asie 
jusqu’à l’île d’Haïnan, à ce lle de C eylan, e tc. A l’ouest, rencontré soixante-dix fois 
� en Angle terre , très fréquent à He lgoland, à Borkum (une île encore !) rare en 
Russie , A llemagne , Scandinavie , Autriche-Hongrie , A lpes, France , Be lgique , Hol �
lande , Espagne . Pas rare en Ita lie (grâce aux file ts I).
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a limentant non seulement les marchands de gibier ma is aussi les na tu �
ra listes e t où, notons-le bien, la présence d’un ornithologue aussi pas �
sionné que G â t k e  a dû fa ire monter le nombre de captures à son 
maximum.

Comme la Gorge-bleue , le P ipit de R ichard est un O iseau vivant so �
lita ire ou par famille , très vagabond, se fa isant à pe ine remarquer, par �
tant excessivement difficile à observer sauf par les spécia listes dûment 
exercés, e t voici les deux seuls O iseaux européens sur les migra tions 
desque ls G â t k e  é taye sa théorie de la vitesse du vol! Le choix est 
vra iment extraordina ire !

Nous touchons ici l'erreur qui entache ma ints chapitres de l’ œ uvre 
de l’observa teur a llemand e t qui est d’avoir voulu, en se la issant invo �
lonta irement entraîner par la passion ornithologique , tout ramener au 
microcosme d’He lgoland. Microcosme offrant le plus haut intérê t, lieu 
d’observa tion unique à beaucoup de points de vue , ma is où vra iment 
l’enquê te est trop facile , trop restre inte pour perme ttre de se prononcer 
avec une te lle certitude sur des questions qui, à notre humble avis, 
demanderont encore des années e t des années d’observa tions multipliées 
sur toute la surface du globe avant de sortir de l’obscurité dans laque lle 
e lles sont plongées.

Vouloir é tablir une théorie sur des bases aussi préca ires, nous paraît 
comparable à pré tendre décrire le sol sous-marin de la Méditerranée 
en exécutant que lques sondages aux points les plus é loignés e t en les 
multipliant pendant cinquante ans autour de l’île Pante llarie .

C e que nous aurions vivement voulu connaître , c’est le résulta t d’un 
examen a ttentif des débris de nourriture contenus dans l’estomac de 
que lques centa ines de Gorges-bleues, un voyage de neuf heures ne 
dé truit pas les parties dures de certa ins insectes, e t ceux du Haut-N il 
doivent que lque peu différer de ceux d’He lgoland.

N ’avons-nous pas le droit de manifester de l’é tonnement en ne 
voyant pas figurer à côté de la Gorge-bleue , la Bécasse universe llement 
connue , rencontrée , chassée e t pourchassée , dont les voyages de prin �
temps e t d’automne , les lieux d’hivernage offrent avec ceux de la 
Gorge-bleue les plus grandes ana logies e t qui, tout en nichant comme 
e lle isolément sur toute la surface de l’Europe , a sa vra ie pa trie de 
reproduction en Scandinavie e t dans le nord de la Russie!

Ne devons-nous pas regre tter de ne point voir à côté du P ipit de 
R ichard le Syrrhapte Paradoxa l dont les migra tions typiques ayant 
donné lieu à de multiples observa tions dûment contrôlées, l’extraordi �
na ire rapidité du vol, la similitude de pa trie e t de direction dans la 
migra tion nous fournissa ient ample ma tière à discussion !

Nous ne voudrions pas que ces lignes appara issent comme une cri �
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tique de l’ensemble de l’ œ uvre de G â t k e . La fabuleuse quantité d’ob �
serva tions dont e lle est le résumé suffit à en fa ire un monument exi �
geant le respect de tous les ornithologues e t de tous les observa teurs, 
ma is nous estimons qu’il n’est pas inutile , d’une part, de signa ler les 
exagéra tions auxque lles s’est la issé entraîner G â t k e  lorsqu’il a pré �
tendu édifier des théories dé finitives sur des documents trop préca ires, 
d’autre part de noter l’ignorance volonta ire , dans laque lle il paraît avoir 
vécu, de certa ins documents estimables provenant de pays de langue 
frança ise .
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N O T E S D E C HASS E

SUR

Q U ELQ U E S O RTH O PT È R E S SUISS E S
Par C h a r l e s  M æ r k y

L’é té exceptionne llement sec e t chaud de 1906 a favorisé , dans de 
fortes proportions, la multiplica tion des Orthoptères. C e tte année 
encore , leurs légions innombrables offra ient au collectionneur une proie 
facile e t abondante .

Parmi les espèces les plus remarquables qui se sont rencontrées, il 
faut citer une Forficule , la Labidura riparia Pa ll, signa lée pour la pre �
mière fois à G enève , il y a bien des années, par mon vénéré maître e t 
ami,M. F r e y-G e s s n e r , conserva teur des collections entomologiques du 
Muséum de G enève; il en ava it trouvé un specimen mort e t dé jà passa �
blement endommagé qui figure encore à la Collection Loca le . Depuis, 
sauf un exempla ire récolté à Morges parM. F o r e l , l’espèce n’ava it plus 
é té re trouvée . J’eus le pla isir, l’an dernier, d’en découvrir plusieurs colo �
nies sur les bords de l’Arve , entr’autres à S ierne , sur territoire gene �
vois, colonies que j’a i observées encore ce tte année *.

Une B la tte , X Ectobia livida F ., espèce moins commune que ses con �
génères, s’est rencontrée plus abondamment que de coutume .

Il en a é té de même d’un Grillon, le Nemobius Heydeni F isch, bien 
moins fréquent dans nos bois que le Nemobius sylvestris Serv.

La Mantis re ligiosa L. a é té extrêmement abondante au pied du 
Sa lève . De là , e lle s’est répandue un peu partout. On en a trouvé en 
ple ine ville de G enève , dans la Promenade des Bastions.

1 Au printemps de 1907, notre persévérant collègue , M. J o h n  J u l l i e n , en trou �
va it une nouve lle sta tion près d’Yvoire , dans une loca lité que j’ava is explorée autre �
fois sans succès.

Bull. Soc. Zool. de G enève , T . I, 1907. 4
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Les Locustides donnent lieu éga lement à des remarques intéres �
santes. L’Orphania denticauda F isch, espèce du Haut Jura , a é té trou �
vée en grande quantité , e t la Locusta cantans Fuessl., particulière 
jusqu’ici au Tessin, a é té capturée à G ime l e t dans les bois de Crevin, 
au pied du Sa lève . En septembre e t octobre , ce tte be lle espèce é ta it 
particulièrement abondante . Le Conocepha lus mandiba laris Charp., es �
pèce franchement méridiona le , a é té re trouvé à Chancy par M. F r e y- 
G e s s n e r .

Une autre capture des plus intéressantes a é té fa ite par M. L a- 
c r e u z e  qui a découvert, non loin de Martigny, un exempla ire de Saga 
serra ta  F ab., espèce qui n’ava it pas é té rencontrée en Suisse , jusqu’à 
ce jour.

Parmi les Acridiens, il convient de signa ler \'Epacromia tha lassina F ., 
espèce plutôt rare chez nous dans les années moyennes, e t que l’on a 
trouvée en nombre dans les lieux sablonneux.

Enfin, signa lons une capture importante fa ite dans l’Engadine par 
M. le Dr C a r l  : c’est la be lle Briodema tubercula ta F . signa lée pour la 
première fois en Suisse .

S i les espèces ci-dessous se sont rencontrées en nombre au cours 
de ces deux dernières années, il nous a é té impossible , en revanche , 
ma lgré d’actives recherches, d’en re trouver certa ines autres que l’on 
captura it autre fois chez nous.

C ’est a insi qu’il faut regre tter la disparition du Grillas burdiga len- 
sis La t., que M. F r e y-G e s s n e r  chassa it autre fois à la Jonction, ma is 
que la transforma tion de ce quartier en a dé logé . Peut-ê tre y aura it-il 
lieu de le rechercher plus bas, le long des rives du Rhône .

La Paracinema tricolor Thunb. a éga lement disparu, e t les grands 
Acridiens te ls que le Pachytilus cinerascens F ieb., dont la présence se 
manifesta it de temps à autre , n’ont pas reparu que je sache .

On peut espérer que les nombreux individus signa lés plus haut se 
seront multipliés assez pour fournir encore , l’an procha in, de be lles 
récoltes. Peut-ê tre a lors, e t nous le désirons, nos jeunes entomologistes 
tentés par une proie facile , se décideront-ils à aborder l’é tude appro �
fondie de ce tte intéressante famille .
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N O TIC E

SUR LA

C OLLE C TIO N D ’OIS E AUX
LÉ G U É E PAR M. VIC T O R F ATIO

AU

Muséum d’H istoire Na ture lle de G enève
Par F . d e  S c h æ c k

Mon intention n’est point d’offrir ici un C a ta logue mé thodique de 
la be lle collection d’O iseaux montés e t d’ œ ufs d’O iseaux, léguée par 
M. Vi c t o r  F a t i o  au Muséum d’FIistoire na ture lle de G enève; son 
chiffre é levé de 557 espèces e t de 1215 exempla ires nécessitera it pour 
ce la une publica tion à part. Une grande partie forme actue llement un 
dépôt de doubles, occupant une sa lle entière . L'autre partie , présen �
tant un intérê t particulier pour les collections du Muséum, a é té inter �
ca lée soit dans la collection généra le , qui s’est enrichie de 5 genres e t 
de 30 espèces - non représentés jusqu’ici, soit dans la Collection Loca le 
où de nombreuses lacunes ont é té a insi comblées par des pièces inté �
ressantes e t par des spécimens nouveaux pour la F aune suisse .

Je signa lera i donc à la Socié té Zoologique de G enève — dont 
M. Vi c t o r  F a t i o  a é té membre fonda teur — les suje ts les plus remar�
quables, me contentant de mentionner, avec renvoi à la F aune des 
Vertébrés de la Suisse  ceux qui ont é té é tudiés e t décrits d’une façon 

spécia le dans ce tte œ uvre magistra le .
C e riche ma térie l a é té réuni principa lement par G u s t a v e  F a t i o - 

B e a u m o n t  e t é tudié dé jà par lui, puis par son fils le Dr Vi c t o r  F a t i o , 
qui l’a , de son côté , augmenté pour les O iseaux de provenance suisse . 
Un tiers environ provient de la Suisse ou des pays limitrophes, un autre
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tiers de différentes contrées de l’Europe , de Russie e t de S ibérie ; le 
reste est origina ire du nord de l’A frique , une pe tite partie de l’Améri �
que septentriona le e t du Labrador.

Je ne puis, à mon grand regre t, fa ire rentrer dans ce tte notice , les 
séries remarquables de G erfauts, de Busards, de Mésanges nonne ttes, 
de F auve ttes hypolaïs e t locuste lles, de P ipits, de Traque ts, de Merles,, 
de Bécasseaux, de S ternes e t de S tercora ires, dont les genres se trou �
vent représentés par la plupart des espèces, du moins pour la région, 
pa léarctique .

I. VULTUR MO NA C HUS Lin.

Le Muséum s’est enrichi de deux adultes, mâ le e t feme lle , du Vau �
tour arrian ; ils proviennent des Pyrénées, 1842. L’espèce est extrême �
ment rare en Suisse ; son apparition a é té cependant a ffirmée par 
Schinz . Le Muséum n'en posséda it qu’une feme lle du Tyrol.

2. G y p a e t u s  b a r b a t u s  Lin.

Un beau suje t, mâ le adulte au printemps, tué en 1854, à Oberge- 
ste len (Haut-Va la is), chemin du Grimse l, s’a joute fort heureusement au 
Gypaè te feme lle , capturé dans les Grisons, durant l’hiver 1820-21. C es 
deux spécimens suisses forment un groupe précieux, exposé actue lle �
ment dans la grande sa lle de la Collection Loca le , au pa la is Eynard. Ils 
ont é té démontés e t préparés à nouveau par M. A . G h i d i n i, le mâ le avec 
les a iles ouvertes, trava il à la fois de pa tience e t d’habile té .

3. A q u i l a  h e l i a c a  Savigny.

L’A igle impéria l, qui ne figura it pas au Muséum, est représenté 
dans la collection F a t i o , par deux individus origina ires de Grèce , un 
adulte qui se distingue de l'A igle roya l par le dessus de la tê te d’un 
brun marron cla ir e t par les scapula ires d’un blanc très pur; un jeune 
dont tout le plumage , d’un brun bien plus cla ir que chez l’adulte , a une 
apparence éca illeuse très particulière .

4. A q u i l a  p o m e r a n a  Brehm ( = N æ v i a  Gm. e t c l a n g a  Sharpe).

Dans les adultes e t vieux individus de l’A igle tache té ou A igle 
criard tués en Suisse , plus rares dans le pays que les jeunes e t les adul �
tes du premier âge , F a t i o  décrit un suje t tué dans le canton d’Uri, en 
1838. C ’est bien ce lui que je trouve avec la mention « S t-Gothard 1838 ». 
L’auteur de la F aune distingue deux formes de ce t A igle — dont il a fa it 
une é tude très complè te — la pe tite qui est la plus répandue en Suisse , 
e t la grande forme s'y montrant rarement1.

F a t i o . F aune II, O iseaux, I" partie , p. 82.
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5. C e r c h n e i s  N a u m a n n i F le isch.

La Collection Loca le ne posséda it pas jusqu’ici la Crécere lle tte dont 
j'enregistre un mâ le adulte de Suisse ; la loca lité n’est pas indiquée sur 
l’é tique tte origina le .

6. E r y t h r o p u s  v e s p e r t i n u s  Lin.

Trois exempla ires, capturés en Suisse e t dans notre canton, com�
plè tent les séries suisses que le Muséum posséda it dé jà . C e qui m’en �
gage à rappe ler le F aucon Kobez à l'a ttention des observa teurs, c’est 
la trouva ille d’un œ uf (Coll. F a t i o ), le 24 Juille t 1883, à 2200 m. au 
Brunnipass, Uri. Il nichera it donc parfois dans notre pays.

7. Amp e l i s  g a r r u l u s  Lin.

Une pa ire de Jaseurs provient de G enève , de la grande migra tion 
de ces jolis O iseaux en Suisse e t surtout en Savoie , en 1833.

8. S y l v i a  s u b a l p i n a  Bone lli.

La Passerine tte ou F auve tte suba lpine est représentée par un exem�
pla ire tué près de G e nève , en 1836. C e sera it la se ule capture fa ite dans 
notre canton de ce Bec-fin, d’apparition très irrégulière ; il niche pour�
tant dans que lques parties chaudes de la Savoie .

9. C y a n i s t e s  c y a n u s  Pa ll.

De passage , ma is très exceptionne l en Suisse , la Mésange azurée est 
représentée par deux adultes, l’un de l’Europe septentriona le ; l’autre , 
mâ le , provenant de Russie (1850'. L’espèce manqua it jusqu’ici dans les 
collections.

10. M o t a c i l l a  a l b a  Lin. (M. l u g u b r i s  Temm.)

Qu’on l’adme tte comme appartenant à la Bergeronne tte grise ou à 
l’espèce ou varié té britannique , la Bergeronne tte lugubre , l’exempla ire 
tiré à G enève , en 1838, dont le plumage est entièrement d’un blanc pur 
sauf les premières rémiges e t les rectrices la téra les d’un brun noirâ tre , 
nous offre une curieuse varié té .

11. M o t a c i l l a  v i d u a  Sundev.

J’a i trouvé dans la Collection F a t i o , deux Bergeronne ttes, origina ires 
d’A frique , non dé terminées, e t que le noir profond du dessus du corps, 
de la tê te à la queue , les larges sourcils blancs, a insi que la ta ille bien 
supérieure à ce lle de notre Bergeronne tte grise , me font dé terminer 
comme Bergeronne tte veuve . C ’est la « Lavandière P ie » de L e v a i l - 
l a n t  que le Muséum ne posséda it pas.
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12. Emb e r i z a  CITRIN ELLA L. cf X E . C1RLUS L. $>'.

Vi c t o r  F a t i o  décrit somma irement un curieux hybride du Bruant 
jaune e t du Bruant des ha ies, de la manière suivante :

• Je possède un individu, tué à G enève en 1837, qui, avec la livrée 
» parfa ite du cirlus feme lle , présente les dimensions, a insi que le crou- 
> pion roux e t les grandes taches blanches des rectrices externes du 
» citrine lla mâ le ; il me paraît probable que ce doit ê tre le produit 
» d’un croisement entre ces deux espèces. » Les hybrida tions chez les 
O iseaux vivant à l’é ta t libre présentant bien des lacunes, je donnera i 
ici une description plus dé ta illée de ce t intéressant suje t. En citant un 
spécimen du Musée de Rouen, M. A . S u c h e t e t 2 nous donne que lques 
dé ta ils sur un Emberiza qu’il suppose ê tre le produit de ces deux espè �
ces, e t où les parties supérieures ont la colora tion du citrine lla ? (on 
le consta te même dans la région fronta le) les parties inférieures por�
tant exactement le dessin e t la colora tion du cirlus $. M. S u c h e t e t  ne 
pense pas qu’on puisse reconnaître le produit, surtout l'hybride feme lle 
entre les deux types, à moins qu’il ne soit franchement intermédia ire 
dans ses parties supérieures; c’est le cas pour l’hybride , dé terminé 
comme feme lle ,de la Coll. F a t i o . Tout le dessous du corps, du menton 
aux sous-cauda les, jusqu’aux flancs e t aux sous-a la ires, offre le plu �
mage du cirlus ?, que l’on distingue a isément du citrine lla Ç , à la fi �
nesse du dessin. Quant au dessus de la tê te , c’est le citrine lla*, surtout 
si l’on écarte un peu les plumes du somme t pour entrevoir le jaunâ tre , 
e t c’est à partir de l’occiput que la colora tion e t le dessin bien accusé 
du citrine lla cf appara issent ; au croupion, c’est sa couleur fauve rous- 
sâ tre bien particulière (au lieu d’olivâ tre du cirlus') où l’on distingue de 
très légers lizerés d’un blanc-argenté à l’extrémité des sus-cauda les, 
notamment sur ce lles des côtés du croupion. Les deux rectrices exter �
nes sont assez largement marquées de blanc, la première d’une tache 
oblongue couvrant, en grande partie , les deux tiers de la longueur, la 
seconde de même d’une tache oblongue n’occupant que le tiers infé �
rieur. Les autres rectrices, d’un brun uniforme , a tte ignent la longueur 
que l’on consta te chez citrine lla . On remarque jusqu’à la moitié infé �
rieure des rectrices médianes un fin lizeré jaune-verdâ tre , comme on le 
voit sur plusieurs des rémiges, chez cirltis e t citrine lla ma is toujours 
plus prononcé chez citrine lla .

1 F a t i o . F aune II, O iseaux, Ire part., p. 607.
2 A n d r é  S u c h e t e t . Les Hybrides à l’é ta t sauvage , tonie t, Paris 1897, p. 271.
3 Rappe lons que la feme lle du citrine lla est un peu plus pe tite que le mâ le , plus 

tache tée de brun noir olivâ tre , avec moins de jaune à la tê te , au cou e t aux par �
ties inférieures. Or notre hybride est une feme lle .



F ig. 7. — Eniberiza citrine lla L. C f7 X E . C irlus L. Ç Hybride
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C itrin. X C irlus C itrine lla C irlus
DIME NSIO NS

(d e  S c h .) (F a t i o , F aune') (F a t i o , F aune')

Longueur tota le . o ™  185 0“ 175 — 185 om 165 — 172

A ile pliée . . . . o” 087 0“ 085 — 092 0’" 075 — 08r

Queue ..... om 078 om 075 —081 o ™  068 — 072

T arse ..................... 020 o111 019 -- 020 o ,n 019 — 020

Bec, au front . . 0'“ 0120 o ,n 0115 — 0120 om 0110 — 0115

C e t exempla ire me paraît ê tre mi-adulte , en é té ; je n’a i trouvé sur 
l’é tique tte origina le aucune indica tion sur l’époque de sa capture . B ien 
intermédia ire entre les deux espèces, il est d’autant plus remarquable 
quand on tient compte des ressemblances de certa ines régions du corps 
e t des a iles, que présentent souvent soit les mâ les soit les feme lles, 
d’une espèce à l’autre dans le groupe des Bruants, tant au point de vue 
du dessin que des couleurs.

Ma description complè te , j’espère , les rense ignements la issés par 
Vi c t o r  F a t i o , qui ava it bien entrevu la double origine de ce Bruant.

J’a joutera i, d’après M. S u c h e t e t  ', que M. d e  S é l y s-L o n g c h a mp s  
trouva autre fois, dans une Collection B o v y  à Louva in, un hybride qu’il 
a ttribua it au citrine lla e t au cirlus, ma is qu’il soupçonna it avoir é té 
obtenu en captivité . C e tte collection n’existant plus, M. S u c h e t e t  n’a 
pu d’a illeurs l’é tudier.

13. P a s s e r  l u t e u s  Licht.

Un individu, mâ le très adulte , de ce Moineau d’A frique , é ta it désigné 
sur son é tique tte origina le comme Fringilla simplex, janvier 1846, sans 
autre mention d’origine . Je n’a i pu le rapporter au Passer simplex Licht. 
des déserts de l’A lgérie e t de la Nubie qui a une colora tion bien diffé �
rente , e t il faut l’adme ttre comme un suje t mâ le très adulte du luteus, 
dont le Muséum posséda it seulement une feme lle2 adulte e t un jeune , 
provenant du Sennar (Nubie).

14. A c a n t h i s  H o l b œ l l i Brh.

Il s’agit bien ici d’un des deux S izerins de Holb œ ll, mâ les, prove-

1 Op. cil., p.  271.
2 La . Collection Loca le s’est enrichie , d’autre part, d’un mâ le du Passer cisa lpi- 

nus Temm. trouvé sur le marché de notre ville , en automne 1829 41a da te de 1857 
indiquée dans la F aune I, p. 628 provient d’une erreur ma térie lle), e t que V . F a t i o  
accepte comme une capture fa ite dans nos environs.
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nant d'une pe tite troupe observée , le 7 décembre 1893, au Hauen- 
ste in, Soleure , que je mentionne à cause de la grande rare té de ses pas �
sages en Suisse . Son habita t est l’extrême nord de l’Europe , s'é tendant 
de la Scandinavie à la S ibérie orienta le

15. C a r p o d a c u s  e r y t h r i n u s  Pa ll.

Le Rose lin cramoisi figure en un exempla ire , capturé en 1880 dans 
le canton de G enève , espèce nouve lle pour la F aune loca le .

16. Pa s t o r  r o s e u s  Temm.

Le Martin rose lin ou Merle rose a fa it un certa in nombre d’appari �
tions en Suisse e t y a sans doute niché . Deux beaux suje ts, mâ le e t 
feme lle , en livrée complè te de noces, de la collection G u s t a v e  F a t i o , 
présentent un intérê t spécia l, car c’est la pa ire qui a é té tuée au Van- 
geron, près de G enève , en Juin 18381 2.

17. Cy a n o p o l i u s  C o o k i Bp.

Un mâ le adulte de ce tte jolie P ie bleue provient d’Espagne , 1840. 
E lle habite le sud de la péninsule ibérique exclusivement, tandis que 
Cyanopolius cyanus Pa ll. est beaucoup plus largement distribué e t dans 
des régions bien distantes, la S ibérie orienta le , le Japon e t le nord de la 
Chine . La P ie bleue de C o o k  a une livrée plus brune , surtout aux par �
ties inférieures du corps, quand on la compare à l’autre espèce qui est 
plus grisâ tre ; e lle ne possède pas les points blancs bien visibles sur les 
rectrices médianes de sa congénère .

18. S y r r h a p t e s  p a r a d o x u s  Pa ll.

Les migra tions du Syrrhapte paradoxa l en Europe sont suffisam�
ment connues, pour que je mentionne seulement un mâ le , tué dans le 
duché d e Posen (vers 1860), suje t jeune ,  intéressant. L’é tique tte origina le 
n’indiqua it pas ma lheureusement l’année exacte de capture . C ’est le 
premier spécimen européen qui figure dans les collections; il se ra tta �
che probablement à l’invasion de 1863-64.

19. P t e r o c l i d u r u s  p y r e n a i c u s  Seeb.

Le Muséum a reçu qua tre individus, dont deux mâ les, une feme lle , 
adultes, e t un jeune d’un an environ, tous proviennent des Pyrénées 
(1839-42). Le G anga des Pyrénées, regardé comme sous-espèce de 
Xa lcha tus d’Asie par M. O g i l v i e  G r a n t  (C a t. Brit. Mus.) figure ma inte �

1 F a t i o . F aune II, O iseaux, Ire partie , p. 670.
2 F a t i o  e t S l u d e r . C a ta l. O is. de la Suisse , III, p. 247.
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nant au r ang d’espèce dans le récent Hand-list de S h a r p e . E lle r emplace 
X'a lcha tus dans une partie de l’Europe méridiona le e t le Nord de l’A fri �
que e t s’en distingue a isément par sa colora tion plus brillante e t les 
marques longitudina les jaune d’or qui terminent les rémiges, a insi que 
par la gorge d’un brun-marron. Une pa ire de ces jolis G a llinacés, en 
plumage de noces parfa it, vient complé ter les collections du Muséum.

20. L y r u r u s  t e t r i x  Lin.

V ie ille feme lle ou hybride , forme B : vendue en 1895 à V . F a t i o , par 
S t a u f f e r , comme devant provenir de l’Entlebuch, A lpes Lucernoises'?

Varié té ou hybride forme B , n° 1 : feme lle tuée , en 1839, dans les 
montagnes qui avoisinent Sa llanches, Haute-Savoie1 2.

21. T e t r a o  m é d i u s  M e y e r  = T . u r o g a l l u s  Lin. X L y r u r u s  t e t r i x  Lin.

Suje t mâ le provenant de Suisse 1845 3.
La forme la plus répandue est le résulta t du croisement de L. te trix 

cf X F . uroga llus $. On trouve un assez grand nombre de T . médius 
dans différentes collections de la Suisse , ma is ce sont presque toujours 
des mâ les, ce qui n’a pas facilité l’é tude de ce t hybride , dont le Muséum 
ne posséda it jusqu’ici qu’un seul spécime» mâ le origina ire d’Arkange l, 
don de M. Schmide ly fils.

22. P h a s i a n u s  c o l c h i c u s  Lin. var.

Une feme lle , provenant d’Angle terre 1839, représente une varié té 
constante , Ph. suba lbidus, caractérisée par son plumage bariolé de blanc 
en différentes régions du corps e t le fond de sa colora tion d’un brun 
pâ le presque fauve . Le Muséum n’ava it pas encore ce tte varié té qui 
est décrite dans la nouve lle édition de N a u m a n n . Na turgesch. der Vôge l 
Mitte leuropas, VI, p. 173, 1897.

23. F r a n c o l i n u s  f r a n c o l i n u s  Lin.
, V

C ’est surtout l’origine espagnole qui rend très intéressant un Fran- 
colin vulga ire , mâ le adulte au printemps. La da te de 1838 indique-t-e lle 
la capture ou l’acha t? On n’est pas fixé . B r e h m qui a vécu en Espagne , 
nous dit que le Francolin se trouva it aux environs du lac d’A lbufera , 
province de Va lence , e t qu’il en a complè tement disparu depuis plus 
d’un demi-siècle . Se lon M. le prof. G i g l i o l i e tM. D o d e r l e i n , que lques- 
uns viva ient encore , en 1869, dans le district de Terranova , en S icile .

1 F a t i o . F aune II, O iseaux, IIme part., p. 895.
2 F a t i o . F aune II, O iseaux, IIme part., p. 896.
3 F a t i o . F aune II, O iseaux, IIme part., p. 903.
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24. T u r n i x  s y l v a t i c a  Desf.

Répandu dans le nord de l’A frique e t le sud de l’Europe , le Turnix 
des bois est devenu de plus en plus rare en Espagne , d’où proviennent 
deux exempla ires, mâ le e t feme lle adultes, qui porta ient sur leurs é ti �
que ttes: Espagne 1837, 1842. Le Muséum n’en posséda it pas encore 
d’origine européenne .

25. Limi c o l a  p l a t y r h y n c h a  Temm.

Origina ire de l’Europe septentriona le e t de la S ibérie , le Bécasseau 
pla tyrhynque arrive accidente llement jusque dans nos contrées, bien 
que rarement.Un adulte , avec,pour tout rense ignement, «France 1840», 
est à mentionner.

26. C r y m o p h i l u s  f u l i c a r i u s  Lin.

Deux individus de ce Pha larope , en plumage d’automne , France 
1848 e t 1840. figura ient dans la collection F a t i o . L’un, en très mauva is 
é ta t, a dû ê tre dé truit.

27. Æ g i a l e u s  s e mip a l m a t u s  Bp.

C e genre de pe tit P luvier demi-pa lmé manqua it jusqu’ici au Mu �
séum. Le spécimen adulte que nous enregistrons n’a pas d’indica tion 
d’origine . Da te : 1856. Il habite l’Amérique du Nord, le Groenland, e t 
hiverne dans l’Amérique centra le e t méridiona le .

28. G r u s  g r u s  Lin.

Les Grues cendrées sont de passage presque régulier en Suisse , 
bien que rare . E lles voyagent toujours très haut dans les a irs, descen �
dent exceptionne llement sur le sol, e t quand ce la se produit, le chas �
seur peut s’estimer heureux d’a tte indre ces grands Echassiers, dont la 
vue est perçante , l’ouïe extrêmement fine . Deux beaux suje ts provien �
nent de G enève , 1841 e t 1842.

29. P h œ n i c o p t e r u s  r o s e u s  Pa ll.

Un exempla ire , mâ le , du F lamant, de France 1837, a sa va leur, quand 
on sa it que ce tte curieuse espèce a pour a insi dire disparu des côtes de 
la Méditerranée , où il se reproduisa it autre fois e t se montra it surtout 
abondant sur les é tangs de la C amargue e t des environs d’A igues- 
Mortes.

30. P l e g a d i s  f a l c i n e l l u s  Lin.

Un Ibis fa lcine lle , suje t mi-adulte , a é té tué à G enève en 1837. Les 
passages de ce tte espèce sur les rivages de nos lacs sont fort irré �
guliers.
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31. C y g n o p s i s  c y g n o i d e s  Lin.

C e tte O ie-Cygne est un genre nouveau pour les ga leries du Mu �
séum ; deux suje ts, l’un adulte , l'autre jeune , ont comme rense ignement 
« G enève 1845 » e t aura ient donc vécu en captivité , car sa pa trie est la 
S ibérie orienta le e t le Japon, d’où e lle gagne la Chine pour hiverner.

32. A n s e r  b r a c h y r h y n c h u s  Ba ill.

Admise comme varié té de l’O ie des moissons par Vi c t o r  F a t i o , o u  
comme espèce particulière par les ornithologistes angla is, l’O ie à bec 
court se montrera it accidente llement sur nos lacs, sur ceux de Neuchâ �
te l e t du Léman en particulier. Le spécimen, récolté par G u s t . F a t i o , 
a é té capturé sur le lac de G enève , en 1844. C ’est un adulte . L’O ie à 
bec court ne figura it pas jusqu’ici dans la Collection Loca le1.

33. B r a n t a  b e r n i c l a  Lin.

Deux jeunes ou mi-adultes de la Bernache à collier, en livrée d’hiver, 
furent tués au milieu d’une troupe , près de Chancy e t de Laconnex, fin 
novembre 1836. Espèce rare dans la contrée .

34. B r a n t a  r u f i c o l l i s  Pa ll.

Origina ire du nord de la S ibérie , la Bernache à col roux n’é ta it pas 
jusqu’ici représentée au Muséum. L’exempla ire est un mâ le adulte , 
provenant d’Astrakan (octobre).

35. C a i r i n a  m o s c h a t a  Lin. cT X A n a s  b o s c a s  Lin. $

Hybride feme lle du C anard pourpré , de S c h i n z , capturé près de 
G enève en 1841, interca lé à la Collection Loca le .

36. Ne t t i u m f o r m o s u m G eorgi.

La Sarce lle de Formose , au joli plumage , ne figura it pas dans les 
ga leries. L’exempla ire a comme rense ignement < Europe orienta le , 
1845 ».

37. Pe l e c a n u s  c r i s p u s  Bruch.

Un mâ le adulte e t un jeune , origina ires de la Russie méridiona le 
1856, sont ca ta logués dans les collections où le Pé lican frisé manqua it.

38. O c e a n o d r o m a  l e u c o r r h o a  V ie ill.

Un exempla ire de ce pe tit Pé tre l, voisin des Tha lassidromes, fut tué 
sur les côtes de France , en 1837.

F a t i o . F aune II, O iseaux, IIme partie , p. 1278.
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39- O C E ANIT E S O C E ANIC A Kulll.

C e tte espèce provient, comme la précédente , de France , de D ieppe , 
1844, représentée par un mâ le e t une feme lle , adultes.

40. B u l w e ' r i a  B u l w e r i J. e t  S .

Le spécimen, que je trouve non dé terminé e t sans provenance , se 
rapporte au Pé tre l de Bulwer, individu adulte . Le Muséum ne possé �
da it pas encore ces trois genres de pe tits Pé tre ls (nos 38, 39 e t 40); ils 
n'arrivent pas d'a illeurs fréquemment dans les collections. Ma lgré leur 
habita t très cosmopolite , ce sont des O iseaux de haute mer, difficiles à 
a tte indre sur l’eau, e t leurs colonies, souvent situées sur des récifs e t 
îlots inaccessibles, ne sont qu’imparfa itement connues.

41. L a r u s  i c h t h y æ t u s  P a l l .

Suje t jeune , de première année , tué sur le lac près de G enève , fin 
décembre 1848, décrit par G u s t a v e  F a t i o  dans la Naumannia vi, 1856, 
p. 171. Seule capture fa ite en Suisse . Deux autres apparitions, de même 

•exceptionne lles, furent consta tées à He lgoland par G à t k e  e t en Angle �
terre par Ross, sur des points tout aussi é loignés de l’habita t ordina ire 
de ce Larus, les régions orienta les de la Méditerranée , Mer Noire e t Mer 
C aspienne *.

42. L a r u s  a t r i c i l l a  Lin.

« Individu jeune , après la mue (A tricillus ou Me lanocepha lus') tué sur 
le Léman, en Octobre 1848. Espèce é trangère , peut-ê tre accidente lle 
en Suisse . » A insi s’exprime Vi c t o r  F a t i o , à propos de la Moue tte à 
capuchon plombé , capture signa lée dans la Naumannia vi, 1856, p. 172, 
par G . F a t i o . Nouve lle espèce pour la Collection Loca le1 2.

43. X e m a  S a b i n ii (G . S a b i n e).

Un suje t jeune , en livrée d’automne , première année , provient du 
lac de G enève , 1840, récolté par G . F a t i o -B e a u m o n t  qui décrivit sur 
ce t exempla ire e t sur un autre , capturé en décembre 1850, le plumage 

•d’hiver, peu connu a lors, de la Moue tte de S a b i n e .
Confinée en é té , dans la S ibérie orienta le e t l'Amérique arctique , 

e lle hiverne dans les régions du Sud. La Collection Loca le s’est a insi 
� enrichie d’une espèce nouve lle pour la F aune .

1 F a t i o . F aune II, O iseaux, IIme partie , p. 1522.
2 F a t i o . F aune II, O iseaux, II"1' partie , p. 1515.
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44. S t e r n a  f u l i g i n o s a  Gm.

Je note un mâ le de la S terne fuligineuse , Méditerranée , 1839. Le 
Muséum n’ava it pas encore l’espèce . Très accidente lle sur les côtes 
d’Europe , e lle habite les mers tropica les.

45. A n o u s  s t o l i d u s  Lin.

Le même intérê t de provenance se ra ttache à un exempla ire du- 
Noddi nia is, mâ le adulte capturé sur la Méditerranée , 1841.

En terminant, je citera i les espèces suivantes reçues au Muséum e t 
qui n’é ta ient pas représentées jusqu’ici. C e sont : Me lierax niger 
V ie ill., Bubo turcomanus Evers., Syrnium nebulosum Pa ll., H irundo- 
pue lla Temm. e t Schl., Hylocychla Swa insoni C ab., Agroba tes fami- 
liaris Méné tr., Ph œ nicurus erythrogaster Guld., Saxicola isabe llina 
Cre tszhh. e t Saxic. me lanoleu ca Guld., Poecile borea lis  Sé lys., S itta Neu-  
mayeri Michah., Turtur isabe llimis Bp., Te traoga llus caspius Gm., Ochtho- 
drornus pyrrhoikorax Gould e t O . asia ticns Pa ll., Sa la capensis Licht.,. 
Pufjinus obscurus Gm., Larus leucophtlia lmus Temm., S terna media  
Horsf., enfin, Proctopus ca liforniens Heerm.

J’a i dû me conformer à la nomencla ture de S h a r p e  ', admise au Mu �
séum de G enève , ma is j’a i conservé , pour l ’ordre des e spèces, la classi �
fica tion de la F aune des Vertébrés de la Suisse , en y introduisant les. 
espèces é trangères.

1 R . B o w d l e r  S h a r p e . Hand-list of the G énéra and Species of B irds. Londres,. 

1899-1903.
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Q U ELQ U E S MO TS

SUR

UN E LARV E D E G YRIN

Par le D1 F r a n k  B r o c h e r

La larve du Gyrin a é té décrite e t figurée pour la première fois, à 
peu près simultanément, par d e  G e e r  e t M o d e e r .

D e G e e r  1 ne vit que la toute jeune larve , venant d’éclore , prove �
nant de la ponte qu’un Gyrin déposa contre les parois du boca l où il 
conserva it l’i nsecte : « C es larves, dit-il, ne vécurent pas longtemps, ma is  
Moodeer2 a vu e t décrit des larves adultes, sans dire où ni comment il 
les ava it obtenues. »

Depuis ce tte époque , près d’un siècle s'écoula sans que personne re �
vît la larve du Gyrin, puis, en 1862, S c h i ô d t e 3 la re trouva e t la décrivit 
à nouveau. Ma lheureusement, si les planches de son ouvrage sont très 
be lles, le texte danois e t la tin n'est pas à la portée de chacun. C es plan �
ches ont é té souvent reproduites, ma is sans aucun commenta ire tou �
chant les m œ urs de ces larves ou la manière dont il se les é ta it procu �
rées. Je ne conna is pas d’autre auteur ayant parlé « de visu » de la 
larve du Gyrin. P lusieurs4, tra itant ce tte question, citent S c h i ô d t e  e t d e  
G e e r , d’autres reproduisent les figures e t les descriptions de ces 
auteurs, ma is sans en indiquer la provenance ; d’autres enfin se tirent 
d’a ffa ire par que lque phrase ambiguë : « autant le Gyrin nous a semblé 
commun, disent-ils, autant la larve nous a paru rare », ce qui signifie , je 
pense , qu’ils ne l’ont jama is vue .

R e g imb a r t 4, qui en 1882 e t les années suivantes a écrit une mono-

1 D e  G e e r . Mémoires sur les Insectes, T . IV , 1 774, p. 364.
2 M o d e e r . Mémoires Acad. Roy. Sc. de Suède , 1770, p. 324.
3 S c h i ô d t e . De Me lamorpbosi E lentbera torum ex. Krôyer Na lurb T ikskr., 1862.
4 Mi a l l . Aqua lic Iusect-, 1903. — L a mp e r t  : Leben der B innengewâsser, 1899. 

— S c h mi d t -S c h w e d t . Kerfe and Kerjlarven des süssen JPassers, 1891. � — R e g im �
b a r t . Ann. Soc. Ent. France , 1882.
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graphie des Gyrinidés, dit franchement [: « N'ayant jama is réussi à ren �
contrer une seule larve , je me vois forcé d’en fa ire une description som�
ma ire d'après S c h i ô d t e . »

S c h mi d t  - S c h w e d t  présume , 
avec beaucoup de justesse , que 
ce tte larve , ayant un système tra �
chéen complè tement clos, sans 
stigma tes ouverts, e t ne respirant 
par ses trachéo-branchies que l’a ir 
dissout dans l’eau, ne doit pas 
chercher à venir jama is à la sur �
face e t doit probablement vivre 
cachée au fond de l’eau, sous les 
pierres, dans des recoins obscurs. 
L’hypothèse de S c h mi d t -S c h w e d t  
est exacte :

Ayant eu la grande chance de 
capturer ce t é té une larve de Gy- 
rin, j’a i pensé intéressant d’en 
donner une brève description e t 
de communiquer plutôt les obser�
va tions biologiques que j’a i pu 
fa ire a insi que les circonstances 
de sa capture . Je joins à ce tte 
note un dessin, estimant qu'une 
figure , même imparfa ite , vaut sou �
vent une bonne description.

Je signa lera i seulement les 
que lques dé ta ils pour lesque ls je 
crois avoir vu autrement que mes 
prédécesseurs.

J'a i capturé ce tte larve le 27 
juille t 1907, dans le fossé d'écou �
lement du mara is de Roue lbeau, 
près G enève . E lle é ta it fixée dans 
des racines brunes, dures, assez 
ligneuses, mé langées de terre ac �

Larve de Gyrin.

compagnant une touffe de Potaruoge ton que je vena is d’arracher.
La larve m’a paru ê tre accrochée , plus ou moins solidement, à un 

de ces brins de racine auque l e lle resta appliquée pendant qu’e lle é ta it 
à l’a ir e t qu’e lle ne quitta pas une fois remise à l’eau dans un pe tit 
flacon où je l’isola i.
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A mon arrivée chez moi, je vis qu’e lle ava it abandonné la racine e t 
s’é ta it logée dans la ra inure du fond de la boute ille , agitant continue lle �
ment son abdomen avec des mouvements ondula toires comme les 
larves de C hironom e s ont coutume de le fa ire . P lacée dans un pe tit 
gode t peu profond a fin d’ê tre examinée au microscope , e lle se mit à 
nager vite e t facilement avec des mouvements serpentiformes un peu 
saccadés comme le fa it la larve des C era topogons. Ma is, dès qu’e lle 
monta it, e lle é ta it happée par la force capilla ire e t vena it flotter à la 
surface dont e lle ne pouva it se dé tacher (cas des corps non mouillés 
par l’eau). E lle ne parvena it à redescendre qu’en se cramponnant à une 
tige qui lui permît de va incre ce tte force a ttractive . Dans le cas où e lle 
ne rencontrera it pas de point d’appui, e lle flottera it que lque temps, puis 
périra it ; cas qui se présente très fréquemment pour les pe tits crus �
tacés cladocères e t ostracodes, pour lesque ls la surface de l’eau est un 
milieu morte l. C es deux circonstances : sa capture dans des racines 
ple ines de terre e t auxque lles e lle é ta it accrochée , e t le fa it que l’ap �
proche de la surface de l’eau peut lui ê tre fa ta le , me semblent prouver 
l’exactitude de l’hypothèse de S c h mi d t -S c h w e d t  à savoir que la larve 
de Gyrin doit vivre au fond de l’eau, enfouie ou cachée , e t ne doit jama is 
s’aventurer à la surface .

Mise dans un boca l plus grand, contenant davantage d'eau, un peu 
de sable e t que lques fragments de roseaux pourris, ce tte larve ne 
chercha plus à nager. E lle se blottit au fond e t a lla se fixer sous les 
roseaux. Extrêmement lucifuge , e lle re tourna it presque instantanément 
à sa cache tte quand je fa isa is tourner le roseau pour l’examiner. C e la 
ne facilita it pas l’observa tion. Je pus cependant consta ter qu’e lle se 
fixe solidement par ses trois pa ires de pa ttes e t que tout le reste de 
son corps ondule rapidement, sans repos. De temps à autre e lle s’arrê te 
un instant, accroche le roseau avec ses qua tre croche ts terminaux, 
prend son point d’appui, lâche les pa ttes, fa it pour a insi dire un bond 
qui porte son corps en avant, ressa isit immédia tement le roseau avec 
ses pa ttes e t recommence à fa ire onduler son corps. Les croche ts ter �
minaux ne lui servent donc que pendant un court instant. Je n’a i pu 
conserver ce tte larve vivante . Ayant voulu l’anesthésier que lque peu 
pour pouvoir mieux l’observer sous le microscope , je dus interrompre 
ce tte opéra tion e t ma larve périt. J’en fis une prépara tion microsco �
pique .

Une description dé ta illée correspondra it sensiblement à ce lle de 
S c h i o d t e  e t d e  G e e r  ; je m’en abstiendra i donc, ma is je tiens à pré �
senter que lques observa tions morphologiques e t ana tomiques.

Les appendices la téraux (sept pa ires) sont des trachéo-branchies. 
Ils sont parcourus, dans toute leur longueur, par un gros tronc tra �
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chéa l. Les auteurs les figurent comme couverts de poils longs e t nom�
breux : la larve que j’a i pu observer ava it bien sur ces appendices des 
poils longs, ma is ils é ta ient rares e t espacés. En revanche , vus à un fort 
grossissement, ces appendices se sont montrés couverts de minuscules 
épines ou éca illes pointues toutes dirigées en arrière ; c’est le cas du 
reste , pour tout le corps e t les qua tre appendices postérieurs. C es 
qua tre appendices postérieurs sont eux 
de poils longs e t serrés e t tenant lieu, à la 
larve , de rame ou pa le tte pour provoquer 
les mouvements ondula toires; je n’y a i, par 
contre , pas consta té de gros tronc trachéa l.

Les qua tre croche ts postérieurs sont 
arqués e t dirigés vers la face ventra le , ils 
ont à leur base , du côté de la face ventra le , 
un autre pe tit croche t aussi ^dirigé en bas 
e t en avant.

Je n’a i pas consta té les écussons dorsaux 

garnis des deux côtés

dont parlent les auteurs e t qui figurent sur la larve dessinée par 
S c h i ô d t e , peut-ê tre s’agit-il de la larve d’une autre espèce ? Le dessin 
de d e  G e e r  corresponda it mieux à ce que j’a i vu.

La larve tient habitue llement ses trachéo-branchies presque appli �
quées contre son corps ; ce n’est qu’exceptionne llement e t pour un 
court moment qu’on les voit parfois écartées comme e lles sont figurées 
par les deux auteurs mentionnés.

Bull. Soc. Zool. de G enève , T . I, 1907. 5
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C O NTRIBUTIO N A L’É TUD E

D E S

É C HASSIE RS E T PALMIP È D E S

S E MO NTRANT DANS LA R É GIO N DU LÉMAN

Par Robert P o n c y

En considéra tion de l'importance a ttachée en Ornithologie à la con �
na issance des observa tions les plus menues ma is authentiques en vue 
de l'é tude parfa ite des O iseaux, je tiens à fa ire part ici d’un re levé 
d’observa tions e t rense ignements recue illis depuis des années, espé �
rant, par ces que lques données, me ttre en lumière certa ins fa its nou �
veaux concernant les habitudes de nos O iseaux d’eau.

B é c a s s e a u  M a u b è c h e . Tringa canutus L.

Le 15 ma i 1890 un suje t en plumage de noce est tué au mara is de 
la Pointe à la B ise , sur les rives du lac Léman, où six individus éga le �
ment en plumage de noces ava ient é té tirés le jour précédent.

B é c a s s e a u  T e m n i a . Triuga temminckii Le isl.

Le 9 ma i 1907, 2 suje ts sont tués par un fort brouillard à la Pointe à 
la B ise . Leur estomac contena it des larves aqua tiques d'un coléoptère 
l’Ha liphus ruficollis comme il résulte des a imables dé termina tions de 
notre collègue M. le Dr F . B r o c h e r .

C o mb a t t a n t  v a r i a b l e . Mache tes pugnax L.

Le 9 février 1907, on m’apporta un mâ le adulte qui vena it d’ê tre 
capturé sur la je tée des E aux-V ives par un froid de — 6° C . Je le pré �
senta is] vivant à la séance du 13 mars de notre Socié té .
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Dès les premiers instants de sa captivité il se montra très familier e t 
mangea tout ce que je lui donna i :
viande cuite , pa in, pommes de terre ,
riz , hâchés menu e t mis dans une sou �
coupe avec de l’eau. (F ig. I.) Mon
captif plongea it le bout du bec dans
la pâ tée ; à l’a ide de mouvements
rapides de la tê te , il fa isa it monter
dans son gosier les gra ins minuscu �
les de nourriture qu’il ava it sa isis
dé lica tement. Son bec sembla it ê tre
d’une grande finesse pour le toucher.

Dès que para issa it le sole il, il se me tta it sur [une pa tte , e t cacha it 
son bec sous son a ile . De temps en temps il traversa it la chambre , tou �
jours sur une pa tte , pour venir manger, se ba igner, lissa it [son plumage 
puis fa isa it que lques exercices de vol.

Je lui donna i la liberté au bout de 3ôjours soit le 17 mars 1007, à
Coudrée près Thonon, en ouvrant 
la boîte qui le contena it pendant le 
voyage . Il en sortit l’a ir très é tonné , 
fit mine d’y rentrer, puis, ayant en �
tendu les cris de que lques Goé lands 
cendrés (Lartis canus\ il tendit dé �
mesurément son cou pour voir ce 
qui se passa it, e t après avoir par �
couru trois mè tres environ pour pren �
dre son é lan il s’é lança dans l’espace 
(F ig. 2).

Je le vis s’é lever à une centa ine 
de mè tres comme pour reconnaître 
le pays, puis revenir se poser non 
loin de moi sur le sable . La grève 
é tant encore ge lée e t le sable trop 
dur pour qu’il pût y trouver la nour�
riture , il se ba igna , lissa ses plumes, 
se la issa photographier dans plu �
sieurs positions puis repartit direc �
tement au large du côté du Jura 
probablement vers les mara is d’Orbe .

� FÏ0. 2. — PhotO ftT . C il. P o n c y . 

une hauteur d’environ 400 m.
au-dessus du lac, il se dirigea horizonta lement. Je pus le suivre avec des
jume lles pendant 8 minutes; il vola it à une vitesse de 60 kilomè tres à
l’heure . Ses ba ttements d'a iles é tant de 3,4 par seconde , chacun d’eux 
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représenta it donc un parcours de 4 m. 90 à 5 m. Le coup d’a ile différa it 
complè tement de ce lui qu’il donna it en captivité où pour é lever le poids 
de son corps (138 gr.) à . une hauteur de 3 m. 50 directement au-dessus 
de son point de départ il fa isa it un léger saut, entr’ouvra it les a iles e t 
parcoura it ce tte distance en 2 secondes e t 20 ba ttements, soit environ 
o m. 17 par coup d'a ile , longueur éga le à ce lle du foue t de l’a ile .

Il porte à la pa tte'un anneau d’a luminium avec ce tte inscription : 
R . Poney, Roches 9, G enève . Peut -ê tre , par que lque grand hasard, tom�
bera-t-il un jour entre les ma ins de que lqu’un qui me donnera de ses 
nouve lles.

C h e v a l i e r  A r l e q u i n . Totanus fuscus L.

Le 4 avril 1891 un mâ le e t une feme lle adultes tués à la Pointe à la 
B ise . Le 8 ma i 1905, toujours au même endroit un mâ le adulte .

S a n d e r l i n g  d e s  S a b l e s . C a lidris arenaria L.

J’a i observé ce tte espèce aux da tes suivantes.
Le 3 Ma i 1894 un adulte en noce tué à la Pointe à la B ise avant un 

fort orage du sud.
Le 18 septembre 1897 un adulte en livrée d'hiver tué sur la je tée 

des E aux-V ives par la pluie e t le vent du Sud.
Le 5 octobre 1902 un adulte en plumage d’hiver tué à la Pointe à la 

B ise par une forte bise (N . N .-E .)

C h e v a l i e r  g r i s . Totanus griseus Bris.

Le 16 ma i 1907 au ma tin deux suje ts tués à la Pointe à la B ise . L’un 
n’ava it rien dans l’estomac, l’autre contena it une creve tte d’eau douce 
Ç G amarus).

C o u r l i s  C e n d r é . Numenius arqua tus L.

Le 9 novembre 1907 à la tombée de la nuit un exempla ire feme lle 
fut tué dans un vol d’une trenta ine d’individus formé en triangle , qui 
passa it à environ 80 m. au-dessus du lac près de G enève , dans la direc �
tion du Sud-ouest; l’estomac de ce courlis contena it 82 Grillons (. Grillas 
campestris) (Coll. Poney).

Le 5 novembre 1905 durant toute la ma tinée eut lieu sur le lac 
Léman un des plus remarquables passages de ces oiseaux, précédant 
une violente tempê te du Sud-ouest; plusieurs suje ts furent même tués 
au rappe l.

Les Courlis é tant de passage régulier je donnera i mes observa tions 
fa ites dans les mara is de V illeneuve (Va la is) en 1905, igoô e t 1907,

C e t échassier arrive chez nous entre le 15 mars e t le Ier avril, de 
nuit e t par couples, ma is chaque couple isolément. Au 15 avril son nid 
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est fa it d'un peu de litière , dans une légère dépression du sol, sur un 
pe tit tertre près de l'eau : trois œ ufs y sont pondus. Pendant que -la 
feme lle couve , le mâ le monte la garde e t se me t à crier d’une façon 
lugubre: tiou, tiou, tiou, tiou, tiou, tiou, tiou a lors que l’observa teur se 
trouve à plus d’un kilomè tre . Puis, posé sur une meule de laîche il exa �
mine l’intrus. Le port ma jestueux du Courlis, son plumage de noce qui 
au vol, paraît noir e t blanc, ses cris passant du « courlis » fluté au 
« Kraë » d’inquié tude , son vol planant en font un suje t d’intérê t pour 
tout ami de la na ture .

Vers le 10 ma i les pe tits éclosent; ils suivent leurs parents à travers 
le marécage e t sont l’obje t d’une grande sollicitude . A l’approche du 
danger les parents les emmènent promptement dans les hautes laîches 
ou les joncs qu’ils franchissent au vol en planant au-dessus des pe tits 
pour les encourager. Quand ils les voient serrés de trop près, brusque �
ment ils re tournent en arrière , que lque fois à plusieurs centa ines de 
mè tres, pour dépister l’ennemi.

Les endroits où ils se tiennent se desséchant de plus en plus, la 
présence de l'homme les gênant e t la coupe des laîches leur enlevant 
les abris sûrs, ils se décident à émigrer. Le départ a généra lement lieu 
avant le 15 juin e t semble s’a ffectuer de nuit. Il y a chez nous deux 
passages différents de Courlis cendrés : Le premier est ce lui des Cour�
lis provenant de la partie très civilisée de l’Europe centra le . Il a lieu 
généra lement en juin, juille t e t août.

Le deuxième passage est ce lui des Courlis habitant le nord de 
l’Europe ; il a lieu depuis l’équinoxe d’automne jusqu'en novembre .

J’a i trouvé ce tte année , à V illeneuve , une ponte composée de trois 
œ ufs ; l’un é ta it cassé e t me permit de consta ter l’é ta t de l'embryon, 
âgé de 13 jours, dont le bec ressemble , moins les dents, à ce lui du 
Grand Harle (Mergus merganser}. Les œ ufs sont actue llement dans la 
collection de notre collègue V a u c h e r .

C o u r l i s  c o r l i e u . Numenius Phaeopus L.

Le 8 ma i igo7 au lever du jour, dans les mara is de la' Pointe à la 
B ise , un mâ le en livrée de noce fut tué . Il n'ava it rien dans l’estomac. 
(Coll. V a u c h e r ). Le 15 janvier 1893, j’en a i observé un à l’embouchure 
de la Promenthouse près de Nyon (Vaud) par un froid de — 8° C .

A v o c e t t e  a  n u q u e , n o i r e . Recurvirostra avoce tta  L.

Le 30 avril 1907 à la Pointe à la B ise , après un violent coup de vent 
nocturne , deux feme lles furent tuées. L’une d'e lles ava it dans l’estomac: 
60 larves de Perla , 31 pe tits ca illoux de 3 mm. de diamè tre , 6 limnées 
de 6 mm. e t une diza ine de pe tites sangsues e t vers. — Llestomac 
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de l’autre contena it une centa ine de larves de Perla e t une cinquanta ine 
de ca illoux de toutes couleurs de 2 à 3 mm. de diamè tre .

Deux feme lles ava ient é té tirées au même endroit le 14 juin 1900. 
(Coll. C h . M o t t a z .)

E c h a s s e  b l a n c h e . H imantopus candidus Bonna t.

Le 21 ma i 1894 au Creux de G enthod, entre deux violents coups de 
vent du sud, deux suje ts furent tirés. Le 25 ma i 1905 un spécimen 
échappa it aux poursuites d’un chasseur à la Pointe à la B ise .

L’Echasse niche dans les Dombes (A in). Un œ uf a é té trouvé le 15 
juin 1905 (d’après E . R u b i n).

P h a l a r o p e  p l a t y r h y n q u e . P lia laropus fulicarius L.

C e t O iseau a é té rencontré aux da tes suivantes sur le lac près de 
G enève : 30 octobre 1890, 4 novembre 1894, 20 octobre 1895, 22 sep �
tembre 1897, 19 novembre 1905,27 octobre 1907. Contenu de l’estomac : 
débris d’un coquillage marin univa lve; débris de microscopiques mou �
cherons (d’après Dr F . B r o c h e r ).

L o bip è d e  h y p e r b o r é . Lobipes hyperboreus L.

Observé sur le lac près de G enève : le 8 octobre 1893 le 12 e t 13 
septembre 1894, le 20 septembre 1903, le 23 septembre 1905, le 8 octo �
bre 1905, le 13 octobre 1907.

Il passe environ un mois plus tôt que le précédent, peut-ê tre parce 
qu’il vient des contrées moins fortement réchauffées par le Gulf-S tream. 
Comme le Pha larope , on le remarque nageant à la surface du lac, au 
milieu de bancs de dé tritus flottants. Une fois manqué il est difficile à 
approcher. Son vol ressemble a lors à ce lui de l'H ironde lle de mer épou �
vanta il (S terna nigra).

H u i t r i e r  p i e . Haema topus ostra legus L.

Le 19 octobre 1890 un exempla ire fut observé sur la je tée des 
Pâquis par pluie e t vent du Sud-Ouest. Au départ, il plongea e t passa 
sous le ba teau (Coll. R . P o n c y). Le 8 novembre 1891, à la Pointe à la 
B ise , un suje t fut remarqué e t au même endroit un autre fut tué le 10 
septembre 1897. C e suje t, blessé , plongea e t s’a idant des a iles courut 
sur le fond grave leux à une profondeur d’un mè tre cinquante e t sur une 
distance de 15 à 20 mè tres. (Notes de notre collègue A . G r a f .) Un suje t 
observé au Creux de G enthod le 27 septembre 1903 traversa plusieurs 
fois le lac au ras de l’eau en volant comme un canard, e t en fa isant 
entendre fréquemment son cri il se dirigea du Creux de G enthod à 
Versoix, de Versoix à Hermance , d’Hermance àBe llerive , puis disparut.



É C HASSIE RS E T PALMIP È D E S DU LÉMAN 71

T o u r n e-Pi e r r e  a  c o l l i e r . Arenaria interpres L.

En ma i, un couple d’adultes sé journa que lques jours sur la je tée des 
E aux-V ives, puis fut tué sur l’ancienne prise d’eau devant l'hôte l 
Na tiona l.

Le 18 Ma i 1890, une feme lle adulte fut capturée à la  Po inte à la B ise , 
tandis qu’e lle re tourna it les pe tites pierres du rivage pour rechercher 
les insectes. C ’é ta it avant un fort orage du sud. Un mâ le adulte (Coll. 
R . P o n c y) fut tué une demi-heure plus tard, de l’autre côté du lac, à la 
même distance de G enève , sur la grève du châ teau Bartholony. Le 
13 septembre 1890, un suje t en livrée de jeune coura it le long des bor- 
dages des ba teaux amarrés à la je tée des E aux-V ives. Il happa it les 
insectes pris dans les toiles d’ara ignées.

Le 6 septembre 1892, par une forte bise , un jeune fut tué , dans un 
champ labouré , à la Jonction, il é ta it en compagnie d'un P luvier à col �
lier interrompu. (Ægia lites A lexandrinus).

Le 16 août 1902, un jeune en compagnie de Cheva liers gambe tte 
(Totanus ca lidris), cul blanc fT . ochropus) e t Sylva in (T . glareola) fut tué 
à la Pointe à la B ise .

Enfin, récemment, le 29 août 1907, à la tombée de la nuit un jeune 
encore venant au rappe l, fut tué au moment où il passa it au ras de 
l’eau en compagnie de Cheva liers guigne ttes (Totantis hypoleucos). Son 
cri é ta it : kie , kie , kie .

V a n n e a u  h u p p é . Vane llus crista tus Meyer e t Wolf.

Il passe en automne e t au printemps en vols souvent considérables 
dans les mara is du pied du Jura; sur les grèves du lac il est peu com�
mun e t ne se montre qu’isolé ou par couples. J’a i su par une le ttre d’un 
chasseur que ce t oiseau nicha it parfois dans les mara is de V illeneuve , 
en compagnie du P luvier doré (Charadrius Phwia lis).

P l u v i e r  v a r i é . Charadrius Squa tarola L.

Le 8 juin 1890, un jeune fut capturé à la Pointe à la B ise . Il y é ta it 
arrivé à la Pointe du jour; son cri é ta it : tleïp, tleïp. Se lon F a t i o , ce t oi �
seau passera it de nuit, tandis que ses proches parents, le P luvier doré e t 
le Vanneau huppé passera ient de jour. On peut donc se demander si 
les grands vols de P luviers qui passèrent au-dessus de G enève dans la 
nuit du 11 au 12 décembre 1906 n’é ta ient peut-ê tre pas des vols de P lu �
viers variés.

P l u v i e r  d o r é . Charadrius pluvia lis L.

Le 11 mars 1891, un suje t fut tiré devant le ca fé du Nord à G enève , 
pendant une tempê te de ne ige . C e tte espèce passe en bandes nom�
breuses dans les mara is du pied du Jura .
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G r a v e l o t  a  c o l l i e r  i n t e r r o mp u . Ægia lites A lexandrinus L.

Le 7 septembre 1890, un jeune fut capturé sur la grève de la G a- 
biule , près de Corsier, par une forte bise .

Le 6 septembre 1892, observé à la Jonction près G enève , un jeune 
en compagnie d’un Tourne-pierre jeune , éga lement par une forte bise . 

Le 25 avril 1897, aux Gouilles de Myes, un jeune .

P o u l e  d ’ e a u  o r d i n a i r e . G a llinula chloropus L.

Chez l’embryon de ce t oiseau, le pouce est armé d’un ongle crochu 
qui semble correspondre à ce que l'on nomme pinceau chez la Bécasse 

(voyez fig. 3). J’a i remar�
qué pare ille chose chez 
le poussin de la Foulque 
(Fulica a tra) où il se 
transforme plus tard en 
éperon (fig. 4). Un pous �
sin âgé de 2 jours est 
capable de nager e t de 
plonger fort bien ; il peut 
facilement parcourir sous 
l’eau une cinquanta ine de 
mè tres à une profondeur 
de 50 centimè tres.

Le 10 novembre 1907,
un exempla ire adulte de G a llina chloropus fut tiré à environ un kilo-

F ' k j . 4. — C liché Am o k , G enève .

mè tre de la rive , sur le lac Léman, devant Pregny ; il nagea it comme un 
canard e t, blessé , il plongea à plusieurs reprises.
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P l u v i e r  g u i g n a r d . Eudromias morine llusS-..

Le 4 septembre 1903, deux suje ts jeunes furent tirés dans un vol de 
Vanneaux à Laconnex (G enève). (Coll. A . V a u c iIe r ).

P e t i t  G r a v e l o t  a  c o l l i e r . Ægia lltes duhia  Scop.

P lusieurs couples ont niché ce tte année encore en ma i, à l’embou �
chure des Dranses sur le lac Léman.

F o u l q u e  m a c r o u l e . Fulica a tra  L.

Hôte d'hiver du Port de G enève , arrive au milieu d’octobre en pe tite 
compagnie ; le vol augmente jusqu’au commencement de décembre , il 
reste sta tionna ire jusqu’en mars e t, au commencement d’avril tous les in �
dividus nous ont quitté . Chaque année leur nombre s'accroît : en 1891 011

F ig. 5. — Photo C li. P o n c y , G enève . C liché Am o r .

compta it 32 individus. Dans la suite leur tota l fut de 215 en 1899,600 en 
1902, pour arriver à 800 en 1905 e t 850 au Ier janvier 1907. Dans l’esto �
mac de Foulques tirées dans un vol, le 2 nov. 1906 sur le pe tit lac, j’a i 
trouvé des débris de coquillages, des gra ins, des herbages e t du sable 
blanc. — La Foulque niche en grand nombre sur les é tangs des Dom- 
bes en avril, ma i, juin. (F ig. 5 e t 9).

H é r o n  c e n d r é . Ardea cinerea  L.

Observé par couples d’adultes ou solita ires :
22 ma i 1898 e t 10 juin 1900, Creux de Coudrée (Savoie).
14 ma i 1905, Embouchure des Dranses (Savoie).
13 ma i 1906, Pêcherie d’A llaman (Vaud).
12 ma i 1907, Mara is de V illeneuve (Vaud).
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H é r o n  p o u r p r é . Ardea purpurea  L.

Le 8 ma i 1907, une feme lle a é té tirée , à la Pointe à la B ise (Coll. 
A . V a u c h e r ). Le 22 ma i 1907 un mâ le é ta it tiré au même endroit. C e tte 
espèce niche dans les roseaux des Dombes (A in).

C r a b i e r  c h e v e l u . Buphus ra lloïdes Scop.

D iverses captures : 5 ma i 1894, Pointe à la B ise; 11 ma i 1905, Aniè- 
res (G enève); 11 juin 1896, Pointe à la B ise; 3 juin 1897, Pointe à la 
B ise; 5 ma i 1906, Pointe à la B ise; 16 ma i 1907, Pointe à la B ise; 
23 ma i 1907, Pointe à la B ise , feme lle en mue e t dont l’estomac conte �
na it des débris de Dytiscides, des végé taux, des vertébrés d’un très 
pe tit poisson e t 2 é lytres de coléoptère . L’ova ire contena it 60 œ ufs de 
un demi à trois millimè tres de diamè tre .

D ’après notre collègue S tauffer, deux feme lles furent tirées aux Iles 
d’Aïre , sur les bords du Rhône , le 24 ma i 1907.

B l o n g i o s  o r d i n a i r e . Arde tta minuta  L.

N iche régulièrement depuis vingt ans aux mara is de la Pointe à la 
B ise . Le 19 ma i 1907, un mâ le adulte fut tiré aux Voûtes sous Monne- 
tier-Sa lève (Haute-Savoie) à une a ltitude de 800 mè tres. L’estomac d’un 
mâ le adulte ti ré au mar a is d e la  Po inte à la B ise , le 25 ma i 1907, conte �
na it : 33 perla , 2 libe llules, des vertèbres d'un pe tit poisson de trois cen �
timè tres e t un fa isceau de 15 arê tes d’un centimè tre .

Bi h o r e a u  a  m a n t e a u  n o i r . Nycticorax griseus L.

C e héron niche en grandes colonies sur les é tangs des Dombes. En 
1905 e t 1906, les nids fa its de branchages se trouva ient à la lisière d’un 
bois de pins. Par contre , en ma i 1907, les é tangs é tant desséchés dans 
ce tte partie , la colonie se transporta sur l’île d’un autre é tang e t cons �
truisit ses nids avec des roseaux.

Ci g o g n e  b l a n c h e . C iconia a lba W illugh.

Observé :
6 juille t 1891, trois suje ts au vol sur le Pe tit lac;
7 août 1892, deux adultes au somme t d’un noyer, Yvoire (Savoie);
18 septembre 1897, trois jeunes, Troinex (G enève);
17 mars 1901, un adulte , Bâ le;
28 mars au 2 avril 1901, deux adultes sé journent au mara is de la 

Pa llanterie (G enève) ;
Ier juille t 1907, un adulte , Bourdigny(G enève);
19 août 1907, un vol de 30, Bourdigny:
24 août 1907, un vol de 60, Bords du Lion sous Bourdigny;
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26 août 1907, un vol de 24 dans les prés marécageux de Sauverny 
(G enève).

Se montre souvent au printemps dans les prés entre Bourdigny, S'- 
G enis (A in) e t le moulin de F abry ; niche dans la région comprise entre 
Soleure , O lten e t Langentha l.

C a n a r d  s a u v a g e . Anas boschas L.

Apparaît que lque fois dans le Port en hiver par les fortes e t froides 
bises. Va passer la nuit dans les bois de chêne pour y manger les glands 
e t revient à la pointe du jour sur le lac où plusieurs individus hivernent 
dans le triangle Hermance (G enève), Coppe t (Vaud), Versoix (G e �
nève).

F u l i g u l e  Mi l o u i n . Fuligula ferina L.

Un mâ le e t une feme lle blessés à l’a ile e t restés dans le Port jusqu’à 
leur comple t ré tablissement, sont partis le 15 ma i 1907, soit plus de 
deux mois e t demi après leurs semblables.

Dans le courant de février, le milouin renouve lle complè tement son 
plumage . En noces, les yeux du mâ le sont rouges, ceux de la feme lle 
bruns.

Nage à une vitesse de 40 mè tres à la minute e t 50 coups de rame 
en 20 secondes, soit 0,27 cm. par coup de rame . Le 29 octobre 1907, 
six mâ les adultes viennent d’arriver pour hiverner dans le Port de 
G enève .

G a r r o t  v u l g a i r e . C langula glaucion L.

Se montre en hiver dans la rade , lorsqu’une violente bise y inter �
rompt toute naviga tion. C e canard hiverne de pré férence aux endroits 
où se trouvent des fonds sablonneux ou des bancs de molasse sur les �
que ls il se livre sans cesse à la recherche des larves e t des coquillages. 
Il m’est souvent arrivé au printemps, par un temps doux e t ca lme , 
d’observer à la lune tte les vieux mâ les garrots. Ils exécuta ient a lors 
une véritable danse autour de leurs feme lles, e t le bec en l’a ir agitant 
leur tê te à droite e t à gauche , ba tta ient l’eau de leurs a iles. J’a i appro �
ché trois couples d’adultes, le 9 avril 1891, devant Be llevue; deux cou �
ples au même endroit, le 10 avril 1892, e t qua tre couples, le 30 mars 
1894. Chaque fois ces oiseaux é ta ient mê lés à des Sarce lles d'é té 
(Querquedtila circia). Les adultes n’arrivent qu’avec les froids. En 1906, 
les garrots ne se sont montrés sur le Pe tit Lac que le 9 décembre .

H a r e l d e  d e  Mi q u e l o n . Hare lda glacia lis L.

Le 27 ma i 1901, un splendide exempla ire en plumage d’é té a é té 
tiré devant la Pointe de la B ise . (Coll. Ch. M o t t a z). Il deva it ê tre arrivé 
pendant la nuit durant laque lle un violent orage du sud ava it sévi. On
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l'aperçut au ma tin posé au milieu d’une colonie de S ternes épouvanta ils 
(S terna nigra) e t ses a llures sauvages firent supposer qu’il deva it venir 
de contrées habitées. V . F a t i o  considéra it que ce suje t ava it é té blessé 
e t qu’on deva it à ce t accident sa capture à fin ma i, en livrée d’é té 
(figure 6). .

Da tes de mes observa tions du Mique lon dans le Port de G enève :

ZÙ7/. 6‘. — Photo Ch. Poser. C liché Am o r , G enève .

4 décembre au 2 5 janvier 1891, d eux j eunes m â les (l’un C oll. R . P o n c y); 
31 décembre 1895, un jeune mâ le; 17 au 26 novembre 1901, un jeune 
ma le; 19 novembre 1905,1111 jeune mâ le . Enfin une feme lle fut tirée le 
23 novembre 1902, devant la Pointe à la B ise (Coll. R . P o n c y).

M a c r e u s e  n o i r e . O idemia nigra  L.

Le 2 novembre 1890, une feme lle fut tirée après avoir passé que l �
ques jours dans le Port avec les canards Morillons (F . crista ta). Le 
28 octobre 1906, une feme lle fut capturée devant Versoix; son estomac 
contena it : 5 larves de libe llules, 34 pe tits ca illoux de 4 à 5 mm., noirs, 
verts e t blancs. Le 10 novembre 1906, une feme lle plongea it dans la 
rade en compagnie des Morillons [F . crista ta). Le 10 avril 1904, un 
mâ le adulte fut tiré devant la Be lotte (G enève).

M a c r e u s e  b r u n e . O idemia fnsea  L.

H iverne assez régulièrement dans le Port, de novembre à mars. 
De tous les pa lmipèdes que j'a i observés, c'est ce lui qui plonge le plus 
profondément e t le plus longtemps, par au moins 30 m. de fond, c’est- 
à-dire de 1 ‘/s à 2 minutes. L’estomac d’un suje t tiré le 2 novembre 
1906, contena it des débris de coquillages e t des pe tits ca illoux.
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E i d e r  o r d i n a i r e . Soina teria mollissima  L.

C inq suje ts ont apparu dans le Port de G enève , le 17 novembre 
1905. Qua tre d’entre eux furent tués e t vendus à des marchands de 
gibier sous le nom de Macreuses. Le cinquième , une feme lle , reparut 
dans la rade le 13 décembre 1905, à l’extrémité de la je tée des E aux- 
V ives (Coll. V a u c h e r ). Je l’observa is pendant une demi-heure avec ma 
lune tte e t je pus prendre a lors différents croquis de sa manière de 
plonger. E lle ressorta it de l’eau exactement où e lle é ta it entrée , ma l �
gré la violence du courant, après avoir sé journé 40 secondes sous l’eau,, 
à une profondeur d’environ 4 mè tres. E lle ne quitta it pas un pe tit 
groupe de canards Morillons {F . crista ta) avec lesque ls e lle se senta it

F ig. 7. — C liché Am o r , d’après un dessin de M. R . P o n c y .

en sécurité . L’estomac de ce suje t n’a donné que des débris de végé �
taux e t un sable blanc très fin.

Voici les qua tre positions observées au milieu de la plongée (fi �
gure 7). En A , l’oiseau vient de remonter à la surface e t reprend son 
souffle pendant 50 à 60 secondes ; en B , il dresse tout à coup la tê te e t 
tend les pa ttes ; en C , il se je tte en avant, pique une tê te , pousse avec 
les pa ttes tendues en arrière , e t commence à ouvrir légèrement les 
a iles pour s’a ider des mé tacarpes, l’appui des pieds a llant lui fa ire dé �
faut ; en D , les pieds ont quitté l’eau, ma is les a iles entr’ouvertes servent 
de rames e t ma intiennent l’équilibre . Les trois mouvements durent à 
pe ine une seconde . C e mode de plongée , les a iles ouvertes, ava it dé jà 
a ttiré mon a ttention chez les oiseaux suivants : C langula glaucion, 
Hare lda glacia lis, O idemia fusca  e t nigra , Mergus serra tor e t A lbe llus;
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c’est ce qui explique pourquoi ces oiseaux sont incapables de plonger 
avec le mé tacarpe brisé . Par contre , les Fuligula crista ta , marila , fe- 
rina , plongent les a iles fermées, leur centre de gravité é tant placé dif �
féremment par rapport aux pa ttes.

H a r l e  b i è v r e . Mergus merganser L.

N iche régulièrement à l’embouchure des Dranses. J'en a i découvert 
une nichée le 14 ma i 1905; l’un des poussins, âgé de deux jours, est 
actue llement dans la collection A . V a u c h e r . Voici les da tes auxque lles 
j’a i observé des couples d’adultes : 15 ma i 1891, Yvoire (Savoie); 23 
mars 1893, Dranses (Savoie) ; 12 mars (894, Yvoire; 7 ma i 1899, Dran �
ses ; 10 juin 1900, Coudrée (Savoie). Il est commun dans le Grand Lac, 
la Va llée de la Broyé e t sur les lacs de Neuchâ te l, Mora t e t B ienne ; 
il est par contre très rare sur le Pe tit Lac près de G enève , à cause du 
grand nombre d’habita tions occupant la grève . On ne le voit guère 
que depuis Nyon-Yvoire .

H a r l e  h u p p é . Mergus serra tor L.

J’a i, le 20 novembre 1892, re tiré du gosier de deux Harles huppés, 
27 Chabots yCotlusgobio) qu’ils vena ient de pêcher sur le fond sablon �
neux des Ba ins du Brise-lames ; dans l’estomac de deux autres suje ts, 
tirés le 4 novembre 1906, j’a i trouvé 12 perches {Perça fluvia tilis) de 
6 cm. e t du sable .

Se montre , surtout jeune , dans la rade de G enève , en novembre , e t 
sur le lac que lque fois en vols de 50 à 60 individus. Le 18 novembre 
1905, un vol de 10 suje ts est apparu dans le Port de G enève , par une 
tempê te de ne ige .

Pi e t t e  b l a n c h e . Merge llns a lbe llus L.

Se montre généra lement entre le 15 décembre e t le 15 février, de �
puis 1888, presque chaque année dans la rade de G enève . Voici les 
da tes d’apparition pendant l’hiver 1906-1907 :

Le 25 décembre 1906 un mâ le e t une feme lle arrivent. Le 26, un 
jeune vient les re joindre ; le 30, je compte 4 individus; le 31 décembre 
5 ; puis 2 jeunes le 28 janvier 1907, ce qui porte à 7 le nombre des suje ts 
jusqu’au 13 février, da te où viennent s’adjoindre 5 autres individus, 
dont un mâ le e t une feme lle adulte qui se tiennent constamment à 
l’écart des jeunes. Le Ier mars, il ne reste plus que 9 jeunes e t le 2, un 
seul, qui s’en va le 12.

L 15 février arrive un suje t tout spécia l comme livrée , que je voya is 
pour la première fois : la tê te sembla it ê tre ce lle d’une feme lle e t le 
dos ava it la livrée d’un mâ le . C ’é ta it se lon moi un mâ le en mue , pre �
nant sa livrée d’adulte de 2e année . P longée , 20 secondes, repos à la 
surface , 10 secondes.
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C o r m o r a n  o r d i n a i r e . Pha lacrocorax carbo L.

Passe chaque année sur le lac Léman, en arrière-automne , par la 
pluie e t le vent du S .-O . Le 14 octobre 1906 un mâ le adulte fut tué par 
notre collègueV . G a y , devant Cologny. Son estomac contena it : 1  Pe rche 
{Perça fluvia tilis) de 17 cm., des débris d’Able tte {A lburnus lucidus} e t 
que lques parasites (cestodes).

S t e r c o r a i r e  p o m a r i n . S tercorarius pomarinus Te .m.

A la fin du mois de novembre 1895, devant Be llerive (G enève), un 
adulte fut tué par la pluie e t une forte tempê te du sud-ouest. Le 13 oct. 
1907 un jeune suje t de l’année fut capturé sur le pe tit lac. Son estomac 
é ta it complè tement bourré des plumes de sa première livrée à l’exclu �
sion de toute autre chose (Coll. V . G a y).

S t e r c o r a i r e  d e  B u f f o n . S tercorarius longicaudus Bris.

Le 20 septembre 1891, au large de Versoix (G enève), j’en blessa i un 
adulte , au moment où il a lla it au-devant d’une tempê te venant du S .-O . 
L’estomac d’un jeune suje t tiré le 20 oct. 1907 par la pluie e t le vent 
du S .-O . ne contena it qu’une able tte , à moitié digérée (Coll. V . G a y).

G o é l a n d  a  m a n t e a u  n o i r . Larus Marinus L.

Le ig novembre 1905 par pluie e t vent du S .-O ., un jeune fut tiré 
sur le lac, devant l’hôte l Na tiona l, près de G enève .

G o é l a n d  a  m a n t e a u  b l e u . Larus argenta tus Brünn.

V ient en livrée de jeune planer que lque fois en automne , au-dessus 
du Port de G enève , par les fortes bises. Se mé lange sur le lac, aux vols 
de Moue ttes rieuses e t de Guife ttes noires {hydroche lidon nigra'). 
Observé huit jeunes le 5 sept. 1889 devant Versoix. V ieux e t jeunes en 
vols, de trente à cinquante , sur les sables de Coudrée , les 7 août 1892, 
20 août 1892, 26 sept. 1893, 21 avril 1895, 25 sept. 1897, 12 mars 1899, 
26 mars 1899, 2 avril 1899 ; un vol de 60 individus, le 11 mars iqoo. Un 
mâ le adulte fut tiré le 14 oct. 1894 sur un bloc erra tique du Creux de 
Messery (Savoie). (Coll. R . P o n c y).

G o é l a n d  c e n d r é . Larus C anus L.

H iverne chaque année dans le Port de G enève , surtout en livrée de 
jeune . Les adultes ne se montrent qu’en janvier e t février par les vents 
du N .-E . Il a ttaque parfois la moue tte rieuse . Observé : 23 adultes e t 2 
jeunes sur le sable du Creux de Coudrée le 17 mars 1907 ; la grève é ta it 
couverte de leurs plumes scapula ires en mue .
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M o u e t t e  i c h t h y a è t e . Larus ichthyae tus Pa ll.

A propos du suje t dont parle V . F a t i o  dans sa F aune , je crois de �
voir rapporter ici un extra it d’une le ttre que je lui écrivis en da te du iS 
septembre 1904 :

« En ce qui concerne la moue tte ichthyaè te (Larus ichthyae tus), vous 
dites, F aune des Vertébrés. O iseaux, vol. II ; p. 152: «M. P o n c y  a , il est 
vra i, écrit dans le journa l « D iana » du 15 octobre 1890, qu’il ava it ré �
cemment vu un G oé landichthyaè te  sur le même lac, non loin de G enève;  
ma is comme ce t observa teur n’a pas répé té ce tte donnée dans les notes qu'il' 
a bien voulu me fournir en i8()2, sur ses observa tions en généra l, je sup �
pose qu'il deva it avoir des doutes, sur une dé termina tion, à mon avis, un 
peu hasardée .»  Or,/t ri a i jama is émis semblable opinion  dans le n° du 15 
oct. 1890 du journa l « la D iana ». Il s’y trouve , il est vra i, un tableau 
signé H . B ., où il est dit qu’un Goé land ichthyaè te jeune , de la ta ille de 
68 cm., a é té tiré sur le pe tit lac e t na tura lisé par le prépara teur Cordin. 
D ’autre part, je vous a i remis mes notes non pas en l8c)2, ma is bien en 
août 1 go 1, e tc. »

A la suite de ce tte le ttre , V . F a t i o  voulut bien reconnaître son 
erreur e t promit de la rectifier dans le supplément à sa « F aune des 
Vertébrés ». La mort l’empêcha de me ttre ce proje t à exécution.

M o u e t t e  m é l a n o c é p h a l e . Larus mcla .no cepha lus Na tter.

Le 9 ma i 1897,1m exempla ire jeune fut tué au Creux de Messery 
(Savoie). 11 é ta it, d’après M. Auguste Schmide ly, conservé dans la Col �
lection J. R e v o n .

Ri s s e  t r i d a c t y l e . R issa tridactyla  L.

Le 6 novembre 1906, à 2 h. de l’après-midi, un individu en plumage 
du jeune âge é ta it posé à que lques mè tres du pont du Mt-B lanc (G e �
nève). C ’é ta it une journée de forte pluie par vent du S .-O . e t la ne ige 
tomba it sur le Jura e t le Sa lève .

Hi r o n d e l l e  d e  m e r  Pi e r r e- g a r i n . S tcrna fluvia tilis Naum.

N iche en colonies à l’embouchure des Dranses : 20 couples en ma i 
1907. Le 10 juin 1907, des poussins venant d’éclore depuis que lques 
heures, ava ient dé jà le bec rempli de débris d’Able ttes (A lburnus luci- 
dus) (d’après notre collègue B e r g e r a t ). Les places de ponte sont en �
tourées de poissons que les parents la issent tomber du haut des a irs. 
C e tte hironde lle de mer a é loigné des Dranses la Moue tte rieuse . Il est 
remarquable qu’on ne la voie qu’exceptionne llement e t jeune sur le pe �
tit lac; e lle semble venir sur ses places de ponte directement de nuit e t

mcla.no


S o c i é t é  Z o o l o g i q u e  d e  G e n è v e
(B u l l e t i n  d e  1907)

F ig. 8.

F ig. 9.

F ig. 10.

N ids d’Hydroche lidon hybrida , de Fulica a tra  e t de Larus ridibundus
Sur l’É tang du G r a n d  Bi r i e u  (A in)

C lichés Amor, G enève , d’après des photogr. communiquées par M. C l a u d i u s  C ô t e , de Lyon,
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repartir de même . E lle arrive en avril e t repart en août. Les seuls indi �
vidus que j’a ie tirés sur le pe tit lac é ta ient des jeunes, le 18 septembre 
1892, devant Versoix, e t 24 août 1903 sur une bouée , au même en �
droit. Le 22 ma i 1898 je tira i un couple d’adultes en noces sur une 
bouée de file t au Creux de Coudrée (Savoie).

G u i f e t t e  m o u s t a c . Hydroche lidon hybrida P a l .

Observé : le 24 ma i 1894, un adulte devant l’hôte l Na tiona l; le 
2 ma i 1897; un adulte au Vengeron (G enève) ; le 18 juin 1906, éclosion 
des poussins aux é tangs des Dombes (A in); le 24 juin 1906, 10 adultes 
Vengeron; le 22 ma i 1907, un adulte dans le port de G enève .

Dans l’estomac de trois feme lles adultes tirées le 24 juin 1906, je n’a i 
trouvé que des Perla . N iche en grand nombre sur les é tangs des Dom�
bes comme j'a i pu le consta ter le 24 ma i 1906 (fig. 8). Les paysans de 
l’endroit la nomment « la Gre tta  », ce qui veut dire la Grise .

G r è b e  h u p p é . Podiceps crista tus L.

A la fin juille t 1905, j’a i observé des adultes e t leurs poussins sur les 
bords du lac de B ienne ;

Le 28 ma i 1905, deux couples d’adultes a ux Grange ttes (Vaud). N iche  
dans les Dombes où les paysans l’appe llent « la Berte » ; durée de la 
plongée : 60 secondes; repos à la surface : 30 secondes.

G r è b e  j o u g r i s . Podiceps grise igena Bod.

Le 15 septembre 1888, tiré un adulte en plumage d’hiver (Coll. 
R . P o n c y).

Le 23 novembre 1902, observé un couple d’adultes. Be llevue .
Le 13 avril 1906, tué un adulte en plumage de noces parfa it devant la 

Pointe à la B ise (Coll. P a d e y).

G r è b e  o r e i l l a r d . Podiceps nigricollis Brehm.

Passe au printemps par couples isolés ; adultes e t jeunes repassent 
en automne . Se montre parfois en hiver dans le Port de G enève avec le 
C astagneux.

C apture de couples adultes sur le Pe tit lac près de G enève les 
2 avril 1893, 5 ma i 1894, 16 août 1894, 13 août 1899, 11 avril 1902.

Le 2 novembre 1906, 8 suje ts furent tués dans un vol d’une quaran �
ta ine d’individus par une forte tempê te du S .-O . Leurs estomacs conte �
na ient ensemble : 63 plumes du ventre , 1 plume d’é tourneau, un gra in 
de plomb 11° 6, des débris de plantes aqua tiques e t des scories. N iche 
dans les Dombes. Le 13 juin 1907, on m’en a remis de ce tte région, des 
œ ufs près d’éclore .

Bull. Sec. Zool. de G enève , T . I, 1907. 6
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G r è b e  c a s t a g n e u x . Podiceps flnvia tilis Bris.

N iche dans tous les mara is des environs de G enève . J’en a i aperçu 
trois, morts accidente llement en poursuivant des pe tits poissons. L’un 
noyé dans une nasse à poissons à la Pointe à la B ise ; un autre noyé 
dans le grillage de l’Ile Rousseau, e t un troisième coupé en deux par 
l'hé lice d’un des bacs qui traverse le Port de G enève . C e t oiseau arrive 
en Août dans notre rade , en pe tit nombre d’abord, puis la colonie aug �
mente pendant l’hiver jusqu’à a tte indre une trenta ine . Il prend son plu �
mage de noces en mars e t le perd en septembre . A partir du 15 mars, il 
s’exerce au vol dans le Port en vue de sa migra tion e t nous quitte en 
avril.
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L E

BUN Æ A C HRISTYI Sharpe

Par E . A n d r é

Nous devons à la générosité de M. le Dr L e  M ê m e  le superbe papil �
lon que nous croyons devoir signa ler en ra ison de sa rare té . En e ffe t, 
� d’après M. le Dr K . Jordan, qui a bien voulu le  d é terminer, on n ’en con �
naîtra it que deux exempla ires (deux feme lles), l’un dans la collection 
•de M. W . de Rotschild (à Tring), l'autre , le type , au Musée britannique .

C e papillon a que lque ressemblance avec B . Thomsonii K irby e t 
aussi avec B . Thyrrena  Westwood.

En voici la description:
Dessus des a iles: Fond d’un gris-rosé pâ le . Les qua tre a iles sont 

mouche tées de pe tites taches irrégulières brunâ tres. A l’antérieure , une 
rayure externe , du même brun que les mouche tures, oblique , presque 
droite e t légèrement incurvée dans sa partie supérieure ; e lle part du 
bord interne , à environ deux centimè tres de l’angle interne , e t aboutit 
à qua tre millimè tres du somme t de l’a ile . Une ombre médiane peu ap pa �
rente , large d’environ cinq millimè tres, traverse l’a ile en passant par la 
tache ocula ire e t aboutit vers l’extrémité de la rayure externe .

Sur chaque a ile , une tache noire , cerclée de rouge e t de rose e t mar�
quée vers le centre d’un tra it transparent.

La tache ocula ire a insi formée est ova le aux a iles supérieures e t 
mesure huit millimè tres de hauteur sur quinze de largeur; aux infé �
rieures, e lle est presque ronde , tronquée au côté interne e t mesure 
deux centimè tres de diamè tre .

Le cercle rose est de plus entouré de rouge brun foncé e t plus lar �
gement au côté interne .

Dessous des a iles : Couleur foncière à peu près comme en-dessus ; 
l’ombre médiane est visible aux a iles antérieures a insi que la rayure 
externe ; aux inférieures, l’ombre médiane s’é tend, en quart de cercle 
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du bord supérieur au bord ana l ; une ligne externe droite part de l’an �
gle supérieur, re joint l’ombre médiane vers la tache centra le puis l’ac �
compagne jusqu’au bord ana l. Au-de là des lignes externes des qua tre 
a iles se trouve un large espace plus sombre e t vaguement denté exté �
rieurement. Les taches centra les des qua tre a iles sont brunes, légère �
ment bordées de rose extérieurement ; ce lle des a iles supérieures est 
partagée en deux, avec un espace centra l dépourvu d’éca illes ; ce lle 
des inférieures est partagée inéga lement en qua tre , sans espace dé-

Bun œ à C lirystyi Sharpe .

pourvu d’éca illes. Une tache , ou plutôt un gros point brun se distingue 
près de la base des inférieures.

Corps : Brun, un peu plus foncé que les a iles, à l’exception du collier 
qui est blanc.

Pa ttes e t tê te  du même brun que le corps.
Antennes : Noires, avec la base e t le corps des cinq premiers articles 

blancs.
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Envergure : $ 18 centimè tres.
Pa trie : Haut Sénéga l.
Suje t examiné : I. Le type (Collection A n d r é).
S o n t h o n n a x  indique qu’on pourra it sectionner le genre Buncea en 

trois divisions, dont la troisième comprendra it les espèces « dont le 
dessous offre des taches multiples, irrégulières, brunes, entourant ou occu �
pant la place des taches habitue lles e t offrant en plus, près de la base de  
l'a ile inférieure , une pe tite tache oblongue brune . »

B . Christyi, tant par ces caractères que par son faciès devra it évi �
demment fa ire partie de ce tte troisième division ; ma is a lors, e lle sera it 
une exception, non seulement dans la division, ma is même dans le 
genre .

En e ffe t, S o n t h o n n a x  assigne au genre Buncea les caractères sui �
vants : 1

« Tache de l’a ile supérieure pe tite , vitrée , non auréolée ; rayure interne  
non interrompue ;2 sur les a iles inférieures, la tache hya line est pe tite , en �
tourée des trois ou qua tre anneaux diversement colorés.

Les a iles inférieures ont leur contour arrondi, sans sa illie la téra le . »
En plus de la tache ocula ire des a iles supérieures qui semblera it 

exclure Christyi du genre Buncea , e lle se distingue de B . Thyrrena  
Westw. parce que ce tte dernière a la rayure externe festonnée , s'e ffa �
çant presque dans la moitié supérieure de l’a ile antérieure , antennes 
brunes, dessous du corps blanc, e tc.

B . Thomsonii K irby en est bien distincte aussi par la couleur brune , 
te intée de rose , de ses qua tre a iles e t par l’absence des mouche tures 
brunes si caractéristiques chez Chrystyi; S o n t h o n n a x  3 dit, en outre , 
que la tache vitrée des a iles antérieures est que lque fois légèrement 
auréolée de rouge en-dessus, e t que , en-dessous, la même tache est 
plus apparente avec une marque brune .

Mâcon, novembre 1907, 14, rue C arnot.

1 S o n t h o n n a x , D u s u z e a u  e t A . C o n t e . Essa i de classifica tion des Lépidoptères 
producteurs de soie . Lyon, 1897-1906. 3e vol. p. 27.

2 II semble y avoir sur notre spécimen une rayure interne brune , large , droite 
e t ininterrompue; ma is ce tte partie de l’a ile é tant un peu frottée , nous n’avons pas 
cru devoir en fa ire mention dans notre description.

3 Loc. cil., p. 40.
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N O T E S O RNITH OLO GIQ U E S

PAR

A l b e r t  H u g u e s

Œuf de C a ille dans un nid de Perdrix rouge

La rencontre d’ œ ufs é trangers dans les nids est fort accidente lle e t 
n’a é té consta tée que rarement M. Charles v a n  K e mp e n  publia it dans 
V Ornis (année 1902-1903), la trouva ille qu’il ava it fa ite d’un œ uf de 
C a ille dans un nid de Perdrix grise {Perdrix cinerea}. C e tte observa �
tion é tant la seule à ma conna issance qui a it é té publiée , je crois devoir 
signa ler que le 21 juin 1905 je consta ta i non loin de chez moi la pré �
sence d’un œ uf de C a ille commune (Coturnix communis} dans un nid 
de Perdrix rouge (Perdrix rubra\ Le nid contena it 11 œ ufs de Perdrix ; 
l’ œ uf de C a ille , placé au milieu, é ta it norma l e t fécondé a insi que j’a i pu 
m’en assurer en le cassant.

Pare il fa it doit se présenter que lque fois e t je ne saura is trop enga �
ger mes confrères en Ornithologie à signa ler tout ce qui pourra it avoir 
é té observé à ce suje t a insi que tout rense ignement d’apparence insi- 
gnifiantma is utile cependant à la conna issance de là vie e t des m œ urs, 
de nos oiseaux. '

S t-G éniis-de-Ma lgoires (G ardj. Septembre 1907.

1 Répondant à l’appe l de notre a imable correspondant, je puis dire que j’a i? 
trouvé le 27 juin 1907, à Meyrin (G enève), dans une pra irie artificie lle qui vena it 
d’ê tre fauchée , un nid de Râ le de gene ts (Crex pra tensis Bechst.) contenant 12 
œ ufs de ce t oiseau e t un œ uf de C a ille . Je m’empressa i d’a ller chercher un appare il 
photographique , ma is à mon re tour les œ ufs ava ient é té gobés par les faucheurs. 

Ed.-Jean L a f o n d .
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Observa tions sur les H ironde lles en 1907

Dans la région que j’habite , placée au centre du département du 
G ard e t à que lques kilomè tres au nord de Nîmes, on trouve trois fois 
plus de Che lidon de fenê tre (jChclidon urbicd} que d’H ironde lles de che �
minée {H irondo rustica).

Pendant l’année 1907, le nombre des nids occupés par ces diffé �
rentes espèces a augmenté d’un tiers sur l’année précédente . Un ac �
croissement s’é ta it dé jà fa it sentir en 1906, ma is dans une proportion 
plus fa ible .

Aussi le rassemblement migra teur a-t-il é té énorme ce tte année . 
Les bandes d’O iseaux sta tionnant dans le village nous ont paru dix fois 
plus nombreuses que ces dernières années.

Le 25 septembre , les H ironde lles de cheminée e t les Ché lidons de 
fenê tre , domiciliées à S'-G eniès, quitta ient la loca lité . E lles y é ta ient 
rares le lendema in, ma is le gros du passage venant du Nord, deva it se 
prolonger jusqu’au 9 octobre .

De grandes troupes, composées de plusieurs milliers d’individus, pas �
sa ient la journée accrochées à toutes les aspérités des m urs, à l’a bri des 
génoises des toitures de certa ines fermes écartées, aux heures où les 
pluies torrentie lles, qui ont désolé la région, fa isa ient rage . A lors que 
dès le pe tit jour, on ava it pu voir à une grande hauteur ces O iseaux 
fuir vers le Sud, la pluie survenant, les bandes ava ient aba issé leur 
vol e t les moins fortes, sans doute , é ta ient venues s’abriter auprès des 
habita tions.

Que lques couples de B iblis rupestre {B iblis rupestris) nichent dans 
les rochers qui bordent le G ardon. C es O iseaux arrivent de très bonne 
heure , j’a i pu les observer ce tte année aux premiers jours de mars. 
Le sta tionnement au départ, dans les rochers du C ânon du G ardon, a 
é té très grand e t s’est opéré vers le 20 octobre ; le 26, je ne voya is plus 
un seul B iblis rupestre .

C e t O iseau est peu frileux; le 20 janvier 1898, j’en observa is une 
bande d’une trenta ine aux environs d’A fa près de la sta tion de Mez- 
zana (Corse) où l’espèce doit certa inement hiverner.

Quant à la Cotyle rivera ine (Cotyle riparid) je ne puis signa ler 
qu’une seule observa tion fa ite sur un individu que j’a i vu pendant deux 
jours du mois d'avril évoluer au milieu d’une bande d’H ironde lles de 
cheminée e t de Ché lidon de fenê tre , au-dessus de la pe tite rivière qui 
traverse le village de S ‘-G eniès de Ma lgoire .
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U tilité e t nocuité des O iseaux

Partisan conva incu des mesures protectrices prises pour empêcher 
la destruction des O iseaux, j’estime cependant qu’on ne saura it trop 
me ttre en garde les na tura listes qui, se basant sur des clichés connus, 
font de tous les insectivores des O iseaux utiles.

A l’exemple de ce qui a é té fa it en Amérique dans l’enquê te sur le 
Moineau domestique , ne conviendra it-il pas que les chercheurs s’occu �
pant de ce tte passionnante question de la nourriture des O iseaux, pro �
cédassent à des milliers d’ana lyses avec examen minutieux des contenus 
d’estomacs ? C es données jointes à de sérieuses conna issances ento- 
mologiques sur l’utilité ou la non utilité des insectes, perme ttront seules 
d’arriver à des conclusions véridiques. Les résulta ts obtenus jusqu’ici 
ne sont rien moins que probants, faute de recherches systéma tiquement 
fa ites sur les différentes espèces d’O iseaux, aux différentes époques de 
l'année e t dans leurs successives migra tions. De là , nombre d’erreurs 
accréditées, qu’il nous arrive parfois de re lever. C ’est a insi que de 
sérieuses observa tions concernant les m œ urs de lTIironde lle des fenê �
tres {Ché lidon urbica  Lin.) m’ont permis devoir ce t O iseau commun dans 
ma région e t considéré comme très utile , nourrir ses pe tits e t se nour�
rir lui-même pendant plusieurs mois de l’année presque exclusive �
ment d’un insecte des plus utiles, la Coccine lla septempuncta ta  Lin.

La flore des nids

Par ce titre un peu pré tentieux, j’appe llera i l’a ttention des bota �
nistes ornithologues sur les intéressantes recherches qu’ils pourra ient 
fa ire concernant les diverses espèces de plantes entrant dans la com�
position des nids d’O iseaux.

L’é tude des ma tériaux employés par nos pe tits amis dans la cons �
truction de leurs habita tions momentanées donnera it certa inement des 
résulta ts ina ttendus. E lle révé lera it la prédilection constante de cer �
ta ins O iseaux pour certa ines plantes, e t leurs choix différents suivant 
les pays qu’ils habitent.

Ne voulant pas rééditer la prédilection classique de la plupart des 
espèces de P ies-Grièches, je signa lera i que dans ma région, le Char�
donnere t é légant (G arduclis e legcms Lin.) emploie presque toujours 
comme revê tement extérieur du che f-d’ œ uvre qui est son nid, une herbe 
fort caractéristique [A lissum ca lycinum\

En est-il de même partout a illeurs ?
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La Socié té zoologique de G enève a eu la douleur de perdre en la 
personne du Dr V ictor F a tio, un maître vénéré , un conse iller, un ami 
de la première heure , e t le vide que sa mort a créé dans les rangs de 
ses membres fonda teurs est irréparable .

Nous ne rééditerons pas ici les é logieux articles nécrologiques que 
la presse suisse unanime lui a consacrés, e t nous ne tenterons pas plus 
d’ana lyser son oeuvre considérable . Nous rappe lerons cependant parmi 
de nombreux e t remarquables travaux, ses intéressantes recherches 
sur le Phylloxéra , ses ca ta logues questionna ires e t distributifs des 
O iseaux de la Suisse , é laborés en collabora tion avec M. le professeur 
S t u d e r  e t sa F aune des Vertébrés de la Suisse  qui lui demanda une qua �
ranta ine d'années d’un trava il acharné e t qui constitue , en même temps 
que le digne couronnement de sa carrière scientifique , le plus comple t 
trava il de ce genre écrit en Suisse .

Le Dr V ictor F a tio joigna it à ses hautes qua lités d’homme de 
science , ce lles du plus parfa it ga lant homme e t du compagnon le plus 
a ffable .

BIBLIO G RAPHIE

Avifauna ita lica , nuevo e lenco sistema tico de lle specie di uce lli staz ionarie , 
die passagio o di accidenta le comparsa inlta lia , par E .H . G i g l i o l i. Un volume 
grand in 8 de 800 pp. F lorence 1907.

Le savant Ornithologue florentin vient de fa ire paraître une seconde édition du 
ca ta logue systéma tique des oiseaux sta tionna ires, de passage e t accidente ls en 
Ita lie , d’après les données de l’enquê te poursuivie sous les auspices du ministère 
ita lien de l’agriculture e t du commerce . Edition contenant de nombreuses rectifica �
tions e t adjonctions. Il est, croyons nous, inutile de fa ire l’é loge de l’ œ uvre uni �
verse llement connue e t appréciée du Dr G i g l i o l i, nous nous contenterons de 
signa ler ce volume comme un parfa it modè le de ce genre de travaux qui joint à 
une extrême perfection, l’avantage notable d’ê tre d’un prix très abordable . Dans sa 
très intéressante pré face , le Dr G i g l i o l i s’é lève avec vigueur contre la manie de cer-
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ta ins ornithologues a llemands qui créent à l'infini des sous-espèces, il qua lifie ce tte 
façon de procéder de « véritable chancre de la zoologie descriptive e t systéma ti �
que » ou « d’absurdité puérile révoltant le bon sens le plus rudimenta ire ». De la 
discussion naît la lumière , e t les discussions passionnées ne sont pas pour nous 
e ffrayer. La parole est à MM. H a r t e r t , T c h u s i e t K l e i n s c h mi d t , les che fs de 
l’école incriminée .

Bulle tin of the British ornithologist’ C lub, edited by W . R . Ogilvie- 
Grant, vol. XVII and XX . Report on the immigra tion of Summer residents in 
the Spring of 1905 and 1906. (Don de M. Lewis B o n h o t e , secré t. du Comité du 
Brit. Orn. C lub.)

C es deux brochures de 127 e t de 189 pages résument l’enquê te instituée sur les 
passages d’O iseaux en Angle terre e t dans le Pays de G a lles, par un sous-comité du 
British Orn. C lub qui envoya de nombreuses feuilles d'observa tions aux observa �
teurs de l’intérieur e t aux gardiens de phares. Le premier de ces rapports contient 
29 cartes sur lesque lles sont pointées, pour chaque apparition ou passage e t pour 
chaque espèce séparément, les da tes des observa tions, plus une liste de notes con �
cernant les espèces, au nombre de 20, qui n’ont pas donné lieu à l’é tablissement 
de cartes. Le second, résumant les observa tions de 184 observa tions, contient 
3 5 cartes e t 44 articles, ce tte augmenta tion prouve à que l point, au bout de deux 
ans seulement, ce tte enquê te a rencontré de sympa thies. Nous sa luons avec joie 
l’heureux couronnement des e fforts du sous-comité composé , en dernier lieu, de 
MM. F . G . P e n r o s e , président, C . B . Ri c r e t t , C . B . Ti c e h u r s t , N . F . Ti c e h u r s t , 
J. L. B o n h o t e , secré ta ire , e t lui envoyons nos souha its les plus cha leureux pour 
l’avenir, persuadés que nous sommes de l’immense intérê t de semblables recher�
ches qui, depuis que lques années, ont pris un essor nouveau e t dont le but est de 
nous écla irer sur une des plus passionnantes questions ornithologiques.

Jahresberichte der Voge lwarte Rossiten derDeutschen Ornithologi- 
schen G ese llscha ft, von Dr J. T h i e n e m a n n , 1903, 1905, 1906. Sonderabdrücke 
aus : Journa l für Ornithologie und Voge lwarte Rossiten von Dr J. T h i e �
n e m a n n . Sonderabdruck aus : Re ichenow’s Ornithol. Mona tsberichte , F ebruar 
1907. (Don de M. le Dr J. T h i e n e m a n n .)

Le savant directeur de l’Observa toire Ornithologique de Rossiten sur le Lidode 
Courlande a imaginé un exce llent procédé pour faciliter les recherches concernant 
la migra tion des oiseaux. P lacé dans une loca lité favorisée pour l’observa tion, où 
la chasse au file t est autorisée , il s’est appliqué à munir les O iseaux vivants qu’il 
pouva it se procurer d’anneaux d’a luminium portant l’adresse de l’observa toire , 
souha itant que leur capture en d’autres régions vienne nous rense igner sur leur 
manière de voyager. En 1903, 159 O iseaux furent lâchés; en 1905, 806 e t en 1906, 
600. C es O iseaux appartena ient aux espèces les plus variées. C ent O iseaux ont é té 
capturés e t notifica tion de capture communiquée à la sta tion, le plus grand nombre 
appartena it à l’espèce Corne ille mante lée e t au genre laridés. Une Corne ille a é té 
tuée en France sur la Sambre , des Moue ttes rieuses furent capturées à l’embou �
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chure du Rhône e t du Pô, des G œ lands à pieds bleus e t à pieds jaunes à Cha tou 
près Paris e t sur le fleuve Esaro en C a labre . C es simples fa its nous dispensent de 
fa ire l’é loge de l’ œ uvre entreprise par le Dr T h i e n e m a n n , car ils prouvent qu’e lle 
peut nous fournir d’inestimables rense ignements concernant l’é tude des migra tions, 
leur direction, leur é tendue , autant de points sur lesque ls nous ne possédons que 
des données cla irsemées.

Ze itschrift für wissenscha ftliche Insektenbiologie . Anciennement 
A llgeme ine Ze itschrift für Entomologie publié par le Dr S c h r ô d e r , 
Berlin W . 30. 2 ou 3 feuilles mensue llement, prix 14 Mk. en libra irie e t 13 Mk. 
50 par la poste .

C e tte exce llente publica tion mérite les plus cha leureux é loges, e lle est un modè le 
de genre e t nous montre que ls incessants progrès savent accomplir les A llemands 
dans le doma ine de l’entomologie . Nous ne saurions trop la recommander à tous 
ceux possédant l’usage de la langue germanique ; les commençants comme les 
entomologues de vie ille da te y trouveront les plus récents travaux d’insectologues 
de toutes na tiona lités. De plus chaque fascicule contient de copieux résumés biblio �
graphiques qui évitent bien des recherches e t tiennent constamment au courant des 
nouve lles publica tions.

Les C anards sauvages e t leurs Congénères, par MM. Louis T e r n i e r  e t 
F ernand M a s s e . Un vol. grand in-8 de 750 p., nombreuses illustra tions e t photo �
graphies. Libra irie de Paris F irmin-D idot e t C ie , 56, Rue Jacob.

Après une charmante pré face de M. le Comte de S a b r a n-P o n t e v é s , les 
auteurs, MM. Louis T e r n i e r  e t F ernand M a s s e  ont pris à tâche de fa ire connaître 
à leurs lecteurs tout ce qui se ra ttache au monde si intéressant des canards sau �
vages : Migra tions, Mé téorologie , differentes espèces d’ana tidés, modes e t lieux de 
chasse , armes e t munitions, Lois e t protection, e tc.

De très nouveaux chapitres ont é té consacrés spécia lement aux problèmes si 
passionnants du vol des oiseaux e t de l’influence des phénomènes mé téorologiques 
sur les déplacements bisannue ls du monde ornithologique .

MM. T e r n i e r  e t M a s s e  ont a insi rendu un véritable service à tous les amis 
de la zoologie , chasseurs, na tura listes, e tc., en contribuant à soulever un coin du 
voile mystérieux qui cache encore tant de secre ts de la na ture .

C a ta logue des O iseaux de la Suisse , é laboré par ordre du dépar�
tement fédéra l de l’intérieur (D ivision des forê ts) par le Dr V . F a t i o  
e t le Dr Th. S t u d e r . IVe Livra ison : Accentoriens, Troglodytidés, C inclidés 
Pariens, par G . de B u r g . Berne e t G enève , 1907.

C ’est grâce au concours de très nombreux observa teurs, enregistrant des 
données suivies e t précises sur différents points de la Suisse , que nous pouvons 
a ttendre un résulta t à la fois concluant e t utile de ce tte publica tion. Aussi, cons �
ta tons-nous, avec pla isir, dans ce tte qua trième livra ison, que son nouveau rédacteur.
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M. G . de B u r g , s’est assuré un grand nombre de collabora teurs nouveaux qui 
complè tent, en partie , les ma tériaux reçus des anciens observa teurs, e t é tendront, 
nous le souha itons vivement, le réseau des sta tions ornithologiques suisses.

Deux cartes accompagnent ce tte livra ison. Sur l’une , nous avons la répartition 
e t l’habita t à'Accentor a lpinus qui, en réa lité , se reproduit dans toutes nos A lpes, 
au nord comme au sud, e t dans une partie du Jura , ma is sera it hôte d’hiver 
seulement dans le Jura Soleurois e t Bernois, e t aux environs de Bâ le . L’autre carte 
nous donne les points où 5 espèces rares (Parus cyaneus, Panuriis biarmicus, 
Aegilh. pendulinus, Saxicoa l stapa^ina e t 5 aurita') ont é té signa lées dans notre pays, 
soit comme O iseaux nicheurs plus ou moins certa ins, toujours rares, soit 
comme hôtes exceptionne ls. On regre tte seulement que M. de B ü r g  nous renvoie 
à la livra ison suivante pour le texte des deux Traque ts!

Une grande partie de ce C a ta logue (pp. 517-570) tra ite de Poecile ‘Pa luslris L. 
e t de ses differentes varié tés, consta tées en Suisse . Nous y trouvons reproduits les 
travaux de Conrad de B a l d e n s t e i n , H . de S a l i s  e t V ictor F a t i o , publiés sur la 
Nonne tte , e t que tous ceux, ne disposant pas des mémoires originaux, appré �
cieront.

Nous ne pouvons pas nous é tendre ici sur les observa tions intéressantes e t 
souvent fort dé ta illées (e lles concernent 13 espèces) tant au point de vue des 
déplacements que des habitudes e t du régime de nos O iseaux en Suisse . Nous 
espérons voir la partie frança ise de la procha ine livra ison mieux adaptée , comme 
traduction, au texte a llemand.

F . de S c h æ c k
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Livres reçus.

G éographie zoologique

Associa tion des Socié tés suisses de G éographie . Travaux, année 1882, 1 vol. 

M. R . ‘Poney.
K r o p o t k i n e . L’entra ide . 1 vol. M. R . P .
L’Orage du 7 au 8 juille t 1875, 1 br. M. R . P .

P l a n t a m o u r . D u  clima t de G enève . 1 br. M. R . P .
S c o t t . C artes du temps e t Avertissements des tempê tes. 1879, 1 vol. M. R . T . 

T r o u e s s a r t . La G éographie zoologique . 1890, 1 br. M. R . T .

Zoologie généra le . Ana tomie , H istologie , Physiologie

Bi c h a t . Tra ité d’ana tomie descriptive . 1823, 5 vol. M. Ed.-Jean La fond.

B l a n c . Leçons de Zoologie généra le , pour servir d’introduction à l’é tude de l’Or- 

nithologie . 1848, 1 vol. M. R . Poney.

B u f f o n . Œuvres complè tes. 1822, 12 vol D1' F . ‘Brocher.
C u v i e r . Règne anima l 1817, 4 vol. D'' F . B .

L a n e s s a n . Tra ité de Zoologie . Protozoa ires. 1882, 1 vol. M. Ed.-J. L.

V o g t  e t Y u n g . Tra ité d’ana tomie comparée pra tique . Tome 1,1888, 1 vol. M. Ed- 

J. L.
Wi f . d e r s h e im. Ana tomie comparée . 1892, 1 vol. M. Ed.-J. L.

Mammifères

B a z e t t a . Imammiferi ossolani. 1 br. M. Ch. Motta^.
F a t i o . C ampagnols e t Musara ignes suisses. 1905, 1 br. M. C . M.

F a t i o . Liste pré limina ire de Mammifères en vue d’un suppl. gén. à la F aune des 

Vertébrés de la Suisse . 1905, 1 br. M"10 F . F a tio.

Mi l l e r . D irections for preparing study specimens of sma ll mannua ls 1901, 1 br. 

M. C . M.

M o t t a z  Pré limina ires à nos « E tudes de Micromamma logie ». Description du 

Neomys Milleri, sp. nova . 1907. 1 br. M. C . M.
V o g t , C . Les mammifères. 1 vol. M. R . P .

O iseaux

B l a n c h o n . C anards, O ies e t Cygnes. 1896, 1 vol. M. P .
B r é v a n s . La Migra tion des O iseaux. 1880, 1 vol. M. R . P .

B u f f o n . P lanches. F igures d’O iseaux. 1 vol. M. D ’ Frank Brocher.
B u f f o n . P lanches d’O iseaux. 1 vol. Dr F . B .
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C ô t e . C a ta logue des O iseaux du Département de l’A in, i br. M. C . Côte . 
D e g l a n d  e t G e r b e . Ornithologie européenne . 1867, 2 vol. M. R . P .

D u g m o r e . B ird Homes. 1902, 1 vol. M. R . P .

D u g m o r e . C améra and Countryside . How to photograph live B irds. 1903. 1 vol.

M. R . P .
D u n c k e r . Wanderzug der Vôge l. 1905, 1 br. M. R . P .
F a t i o . Que lques colonies d’O iseaux aqua tiques. 1905, 1 br. M. R . P .
F a t i o . Vertébrés de la Suisse . O iseaux. 2 vol. M. R . P .

F a t i o . Mues du C anard de Mique lon. 1 br. M. R . P .
F a t i o  e t S t u d e r . C a ta logue distributif des O iseaux de la Suisse , 1892, 1 vol.

M. R . P .
F a t i o  e t S t u d e r . C a ta logue des O iseaux de la Suisse . Liv. I e t III. 1889 e t 1901, 

2 vol. M. R . P .
F a u r e . La Sauvagine , sa chasse en ba teau. 1889, 1 vol M. R . P .
F i s c h e r  Si g w a r t . D ie Lachmôwe (Larus ridibundus L.) in der Schwe iz . 1906, 

1 br. M. 7Ç P .
F l o e r i c k e , C . Na turgesch. d. deutschen Sumpf- u. S trandvoge l. 1 vol. Na turgesch.

d. deutschen Schwimm- u. Wasservoge l. 1 vol. 2 vol. M. R . P .

O l p h e-G a l l i a r d . C a ta logue des O iseaux des environs de Lyon. 1891, 1 br.

M. R . P .
G â t k e . D ie Voge lwarte He lgoland. 1900, 1 vol. M. % P .
G e r b e . Observa tions sur l’apparition accidente lle dans la Provence , de que lques 

O iseaux é trangers à l'Europe . 1 br. M. R P .
H a c ii e t -S o u p l e t . Le mystère du P igeon messager écla irci par la mé thode expé �

rimenta le . 1 vol. M. R . P .
H a m o n v i l l e . Observa tions sur que lques O iseaux a frica ins capturés dans l’Europe 

méridiona le . A loue tte de Reboud. 1 br. M. R . P .
H a m o n v i l l e  Revue des O iseaux qui, au moment de la mue , perdent la faculté du 

vol. 1 br. M. R . P .
H u g u e s . N idifica tion du Roite le t huppé dans le G ard. 1906, 1 br. M. H . Hugues. 

H u g u e s . Les O iseaux sont-il a ttachés au pays na ta l? 1905, 1 br. M. X H .
H u g u e s . De l’adoption des œ ufs é trangers chez les O iseaux. 1904, 1 br. 

M. J. H .
K e a r t o n . British B ird’s Nests. Illust. from photographs by C . Kearton. 1 vol. 

M. R . P .
L a c r o i x-D a n l i a r d . La P lume des O iseaux. 1891, 1 vol. M. R . P .
L e c h t h a l e r -Dimi e r . De l’identité des espèces Ruticilla C a irii, G erbe e t Rut- 

tithys, Brehm. 1891. 1 br. M. R . P .
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E XTRAIT D E S PR O C È S-V E RBAUX D E S S É AN C E S

Séance du 21 Janvier 1908.

Présidence de M. La fond, Président.

Sur la demande de M. E d . B l a n c h e t  l’assemblée généra le du 14 
a é té remise au 21 janvier.

M. le Président donne lecture d’un rapport sur l’activité de la Socié té 
e t MM. les vérifica teurs des comptes exposent l’é ta t des finances : à 
l’unanimité il est donné décharge au trésorier M. F . V u i c h a r d .

L’assemblée procède ensuite à l’é lection du Comité pour 1908, qui 
est constitué comme suit :

MM. E u g è n e  R o s i e r , Président.
C h a r l e s  M o t t a z , V ice-président.
F r a n z  d e  S c h æ c k , Secré ta ire . 
C h a r l e s  L a c r e u z e , V ice-secré ta ire .
F r a n ç o i s  V u i c h a r d , Trésorier. 
E d o u a r d-J e a n  L a f o n d , Archiviste-bibliothéca ire .

Ensuite sont nommés :
Membres de la Commission de publica tion pour 1908 :
MM. R . P o n c y , E d .-J e a n  L a f o n d , J. J u l l i e n , C h . L a c r e u z e , C h . 

M a e r k y , C h . M o t t a z  ; en font partie de droit MM. E . R o s i e r , F . d e  
S c h æ c k  e t F . V u i c h a r d .

Vérifica teurs des comptes pour 1908 :
MM. E d . B l a n c h e t  e t E . D e c r u e .
Deux candida ts sont proposés e t acceptés à l’unanimité . C e sont : 

MM. G e o r g e s  Li e r  e t Wi l l i a m R o s s e l e t .
M. le Président donne a lors lecture de deux travaux de M. le Dr F . 

B r o c h e r  : i° Aquarium de chambre . L’auteur expose comment on peut 
insta ller chez soi, presque sans fra is, un Aquarium qui ne nécessite 
aucun entre tien proprement dit, parce qu’il constitue un pe tit monde 
se suffisant à lui-même . Il indique comment il faut procéder, si l'on veut 
que les hôtes se trouvent dans de bonnes conditions, sous le rapport de 
la cha leur, de la lumière , de l’oxygéna tion e t de la propre té .

2° L'eau comme milieu habitable . Là , M. B r o c h e r  fa it une é tude , à la 
fois très origina le e t très péné trante , de l’influence des phénomènes 
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capilla ires sur les pe tits animaux aqua tiques. Il montre l’infinie varié té 
des cas qui se présentent, suivant que le co rps se  l a isse ou n e se la isse 
pas mouiller par l’eau, ou bien que certa ines parties seulement se 
la issent mouiller. Tantôt, l’anima l est astre int à glisser sur l’eau ou sous 
la surface , tantôt il est ma intenu à moitié immergé . Que lque fois, la ca �
pillarité tend à re tenir les pe tits animaux dans le milieu liquide , d’autre 
fois e lle tend à les re fouler dans l’a ir. A beaucoup d’insectes, e lle donne 
la faculté d’emporter une provision d’a ir dans la profondeur de l’eau. 
Chez ces Animaux-là , la na ture a montré un art merve illeux à utiliser 
les phénomènes capilla ires e t à lutter contre certa ins inconvénients 
qu’ils pouva ient causer.

Dans une intéressante causerie : L' œ uvre des frères Kearton, 
M. L a f o n d  présente le volume intitulé L'Art de surprendre e t de photo �
graphier les O iseaux e t les Insectes e t fa it circuler de nombreuses pho �
tographies montrant soit les auteurs en tra in d’opérer, soit les suje ts 
(même les O iseaux les plus farouches, Courlis, Râ les, e tc...) dont les 
auteurs de ce t ouvrage origina l, ont réussi, à force de persévérance , à 
tromper la mé fiance .

Séance du 11 F évrier 1908.

Présidence de M. Rosier, Président.

M. le Président annonce à ses collègues la perte crue lle que vient 
de fa ire M. E .-J. L a f o n d  dans la personne de son père , Monsieur 
L a f o n d . M. R o s i e r  exprime , en son nom e t en ce lui de la Socié té , toute 
la part que chacun prend au deuil de notre collègue .

Poursuivant ses pa tientes recherches sur les m œ urs de nos O iseaux 
aqua tiques, M. R . P o n c y  présente , sous le titre de : Mé langes ornitho �
logiques, diverses notes sur : Les apparitions, les m œ urs e t les mues des  
Ne tta rufina , Larus fuscus, Larus canus e t Mergus a lbe llus, a insi que 
ses observa tions sur : La plongée de la Fulica a tra  (dans le présent 
fascicule in extenso}.

Communica tion de M. le Dr F . B r o c h e r  : Que lques observa tions sur 
un D iptère amphibie d'eau douce , C linocera barba tula Mik. (/« extenso 
dans le présent fascicule).

M. P o n c y  annonce au nom de M. C . C ô t e , de Lyon, que ce dernier 
a capturé sur la Saône non loin de Lyon, une Moue tte rieuse ayant à la 
pa tte un anneau d'a luminium de la S ta tion ornithologique de Rossitten, 
avec le numéro 732. Le directeur de la S ta tion, M. le Dr S . T h i e n e m a n n , 
membre honora ire de notre Socié té , l'informa que ce tte Moue tte é ta it 
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née sur les plages de la Kurische Nehrung (Prusse orienta le), e t ava it 
reçu l’anneau le 4 juille t 1907 ; e lle l’ava it donc porté sept mois e t se 
trouva it à environ 1500 kilom. de son lieu de na issance . Une autre 
Moue tte fut capturée au Hâvre , le 6 janvier 1908 e t ava it reçu l’anneau 
le 20 juille t 1905, soit deux ans e t demi auparavant. M. T h j e n e m a n n  
exprima it le regre t que ses mé thodes de recherches, concernant les 
migra tions des O iseaux, fussent encore si peu connues du grand public.

Séance du 10 mars 1908.

Présidence de M. Rosier, Président.

M. le Président a reçu une le ttre du Dr F . B r o c h e r  qui désirera it 
savoir si la P ie (Corvus pica) transporte des obje ts brillants dans son 
nid. F aut-il adme ttre ce la comme une légende répandue dans les cam�
pagnes ? M. de S c h æ c k  fa it observer qu’il n’a lui-même rien consta té . 
Les ouvrages modernes ne mentionnent pas de fa its précis. Ma is il 
rappe lle ce qui s’est passé , il y a cinq ou six ans : Un cycliste genevois, 
M. D ., péda lant sur une route en Savoie , s’est vu, tout à coup, enlever 
sa casque tte où é ta it fixé l’insigne brillant du T . G . S . par un audacieux 
Corvidé , Corne ille ou P ie .

M. J. J u l l i e n , dans un trava il sur l’Euterpia Loude ti, fa it une des �
cription dé ta illée du bizarre oviducte de ce tte Noctue lle du Va la is. Les 
œ ufs de ce Lépidoptère sont introduits, < inoculés » se lon l’expression 
du conférencier, dans les capsules d'une plante , S ilene otites, au moyen 
d’un forceps à deux branches, dont les cuillers livrent passage à un 
oviducte membraneux protractile . Des recherches ana tomiques ulté �
rieures expliqueront, peut-ê tre , le rôle que remplissent, dans l’acte de 
la ponte , de curieux organes (spires chitineuses) que l’auteur observa 
dans l’abdomen de ce t Insecte . Une intéressante photographie e t plu �
sieurs dessins, fort bien exécutés, accompagna ient ce t exposé .

Communica tion de M. Ch. M o t t a z  : Description de deux Musara i �
gnes nouve lles de France occidenta le  (dans le présent fascicule in extenso). 
L’auteur présente aussi deux Arctomys des Basses-A lpes, plus pe tites 
que nos Marmottes de la Suisse e t de la Savoie , à livrée plus pâ le e t 
qui semblent appartenir à une forme spécia le .

Propositions individue lles : M. A . V a u c h e r  signa le à ses collègues 
qu’il vient d’acquérir un superbe suje t Merge llus a lbe llus Ç qui lui paraît 
en curieuse livrée . Il en donne la description (dans le présent fascicule 
in extenso).
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Séance du 14 avril 1908.

Présidence de M. Rosier, Président.

D iverses publica tions, généreusement offertes par MM. P o n c y , 
J u l l i e n , H u g u e s , A n d r é , sont déposées sur le bureau du Président.

Communica tion de M. C . C ô t e . Observa tions ornithologiques dans les 
Doinbes en I()o8 (dans le présent fascicule in extenso).

Communica tion de M. R . P o n c y . A propos d’Octave Bourrit.lA .'Po'scy 
donne d’intéressants rense ignements biographiques sur le pasteur 
O . B o u r r i t  (1811-1877) de Cologny, a lpiniste e t oologiste distingué , e t 
ceci à propos d’un copie de le ttres de ce savant, remis à la Socié té par 
un membre dévoué , M. J. J u l l i e n .

B o u r r i t , comme le montre la lecture de ce précieux manuscrit, cor �
responda it avec des na tura listes très en vue , te ls que S c h l e g e l , B a l - 
d a m u s , N a u m a n n , D e s  M u r s , T h i e n e m a n n , G . F a t i o -B e a u m o n t  e t au �
tres savants de l'époque . Il récolta it les œ ufs avec passion, e t ne cra i �
gna it pas d’exposer sa vie pour rechercher e t é tudier sur place ceux 
des O iseaux des A lpes (N . percnopterus, Milvus a ter, Cyps. me lba , Pyrr. 
a lpinus, N . caryoca tactes, Accent, a lpinus, C itr. a lpina , Mont, niva lis, 
Te trao te trix, Lag. a lpinus, e tc.) en s’a idant d’une corde , sur le Sa lève , le 
Brezon, les Vergys. Gr âce à  se s conna issances approfondies de la mon �
tagne e t de sa faune , B o u r r i t  put ensuite , au cours des vingt années, 
pendant lesque lles il resta cloué , para lysé sur son lit, traduire avec 
clarté le be l ouvrage de F . v o n  T s c h u d i : Das TJtierleben des A lpenwe lt, 
ouvrage appe lé , avec ra ison, la « B ible des A lpinistes ». M. P o n c y  pré �
sente des peaux des O iseaux mentionnés, obligeamment prê tées par le 
Muséum d’histoire na ture lle , e t il rappe lle que B o u r r i t  receva it régu �
lièrement chaque année , durant la sema ine de Pâques, l' œ uf pondu par 
les A igles du Gouvernement (Aquila . juin a) dans leurs cages des Ponts 
de l’Ile , de 1844-47.

2° De T applica tion de la sta tistique e t des graphiques aux Migra tions 
(dans le présent fascicule in extenso, sous titre Mé langes Ornithologi �
ques.)

M. B l a n c h e t  apporte à la séance un œ uf de Cygne domestique 
recue illi au Port-Noir; le Pa lmipède le pondit devant lui.
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PH O T OMIC R O G RAPHIE PRATIQ U E
Par J o h n  J u l l i e n

Beaucoup de personnes, possédant un microscope , voudra ient fa ire 
de la photomicrographie , ma is e lles reculent devant les fra is d’acha t 
d’un appare il photomicrographique .

Je crois donc fa ire œ uvre utile en donnant la description d’un 
modè le très simple , facile à manier, dont le prix de revient est pra �
tiquement nul ; j’a i obtenu, en l’employant, d’exce llents résulta ts, com�
parables à ceux que donnent les chambres noires coûteuses e t compli �
quées du commerce .

Tout ama teur, un peu adroit de ses ma ins, pourra construire 
lui-même ce t appare il. Dans ces conditions, en ne comptant que le bois 
e t les fournitures, le tota l des fra is montera à 2 francs environ.

Nous voilà loin des prix des ca ta logues.
L’appare il que voici : 

C , corps de l’appare il; V . verre dépoli; Ch, châssis représenté ouvert; Po, porte; P , pieds 
M, manchon ; D , double fonds (non décrit dans le présent article) auque l est adapté 

le manchon M.
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sc compose essentie llement d’une ca isse rectangula ire en bois de sapin 
(épa isseur i cm.) ayant comme dimensions extérieures : 27 X 27 X 
62 cm. L’un des grands côtés forme porte , fermant très exactement au 
moyen de deux taque ts.

La partie supérieure , ouverte , porte le logement du châssis photo �
graphique .

Le fond est percé d’un trou rond de 12 cm. de diamè tre , dans leque l 
est collé e t cloué très exactement un manchon d’é toffe noire , légère , 
souple , e t imperméable à la lumière . Un cordon, glissant dans une cou �
lisse , perme t de serrer le manchon sur le tube du microscope e t d’em�
pêcher l’entrée de toute lumière la téra le . L’intérieur de la ca isse est 
entièrement verni en noir ma t.

Qua tre pieds, obliques, soutiennent tout le système e t lui donnent 
une grande rigidité . La hauteur de la ca isse , au-dessus du sol, doit ê tre 
ca lculée de te lle façon que , l’appare il é tant en place sur le microscope , 
la lentille supérieure de l’ocula ire se trouve précisément à 50 cm. du 
verre dépoli, e t dépasse le fond de la ca isse d’environ 10 à 12 cm.

Tout châssis double ordina ire , de construction robuste , peut ê tre 
employé ; il devra cependant subir une modifica tion essentie lle : On 
supprimera la cloison séparant les deux plaques, e t l'on me ttra le verre 
dépoli, exactement à la place qu'occupera plus tard la plaque sensible .

Par ce tte simple transforma tion, toute différence de mise au point, 
entre la surface du verre dépoli e t ce lle de la plaque sensible , se trouve 
supprimée .

Voici ma intenant la marche à suivre pour opérer à l'a ide de ce t 
appare il :

1° Poser le microscope à terre , au milieu d’une chambre ; ou, ce qui 
est moins commode , sur une grande table ; le recouvrir de l’appare il e t 
serrer le manchon noir autour du tube , près de l’ocula ire .

2° A 40 cm. environ du miroir du microscope , disposer la source de 
lumière (bec à gaz , Auer, ou lampe à incandescence par le pé trole , 
marque Radium). Au moyen d’un ré flecteur e t d’une lentille piano-con �
vexe , concentrer les rayons lumineux sur le miroir du microscope .

3° Entre la source de lumière e t le miroir, interposer le filtre mono �
chroma tique (voir procédé de fabrica tion à la fin de ce t article).

4° P lacer le châssis photographique dans son logement, ouvrir les 
deux vole ts e t me ttre en place le verre dépoli.

5° La porte de l’appare il é tant ouverte , introduire la tê te dans l’in �
térieur, régler l’écla irage du microscope (miroir, condensa teur, dia �
phragme) centrer la prépara tion dans le champ de l’objectif e t fa ire 
une mise au point approxima tive .

6° F ermer la porte de l'appare il, s’assurer que l’image est bien en 
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plaque — si te l n’est pas le cas il faut déplacer l’appare il, sans tou �
cher au microscope ni à la prépara tion — e t me ttre au point en s’a i �
dant d'une loupe à foyer fixe , préa lablement réglée sur une croix, 
tracée à l’encre au centre du verre dépoli — une loupe dite réchaud 
peut, à la rigueur, suffire1. Pour les forts grossissements on remplacera 
le verre dépoli par une glace polie e t l’on me ttra au point comme 
ci-dessus.

7° La mise au poinbé tant terminée , couper la lumière en plaçant un 
carton noir devant le microscope , enlever le verre dépoli ou la glace 
polie , fermer les deux vole ts du châssis, re tirer ce dernier, e t le garnir, 
au labora toire , d’une plaque sensible2.

8° Reme ttre en place le châssis, ouvrir le vole t inférieur, puis, re ti �
rant avec précaution le carton coupeur de lumière , exposer le temps 
nécessa ire . Enfin, replacer le carton, fermer le vole t du châssis, re tirer 
ce dernier e t déve lopper la plaque se lon les procédés usue ls.

Je suppose ce tte dernière opéra tion suffisamment connue de mes 
lecteurs, pour n’avoir pas à y insister. Je fera i cependant que lques re �
commanda tions, re la tives à l’emploi des plaques spécia les perortho- 
chroma tiques de Perutz (e lles sont sensibles au rouge !).

Me ttre en châssis — si possible — dans l’obscurité complè te , épous �
se ter les plaques avec le plus grand soin ; avant de déve lopper, 
immerger, que lques minutes, les plaques dans de l’eau ayant la tempé �
ra ture du labora toire . Pousser le déve loppement très à fond, cuve tte 
constamment couverte d’un couvercle fies Perutz ba issent passable �
ment au fixage). N ’exposer, en aucun cas, les plaques à la lumière du 
jour avant que toute trace d’argent non réduit n’a it disparu.

En suivant ces que lques conse ils on obtiendra , à coup sûr, de bons 
clichés. La seule , ma is grande difficulté de la photomicrographie , est 
la dé termina tion du temps de pose ; la pra tique é tant pré férable , dans 
ce doma ine , à toute indica tion, je me gardera i d’en donner aucune .

Comme révé la teur, rien ne surpasse le bon vieux « pyro », pour qui 
sa it l’employer; il perme t, dans une large mesure , de remédier aux 
écarts de pose e t d’obtenir, à volonté , des clichés doux ou durs. Le 
rodifta l, de maniement plus commode pour un ama teur, donne de très 
bons résulta ts.

Pour terminer ce rapide exposé , j’a joutera i que lques mots touchant 
la re touche des clichés.

Toujours, pour a insi dire , les néga tifs photomicrographiques pré �

1 S i l’on opère de jour, ce que je ne saura is trop déconse iller, il faudra se cou �
vrir la tê te du voile noir usue l (c’est fort incommode).

2 Les plaques perorthochroma tiques Perutz donnent d’exce llents résulta ts.
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sentent des dé fauts, provenant de poussières sur la lame lle , ou d'impu �
re tés incluses dans la prépara tion même . Pour obtenir de bonnes 
épreuves, il faut donc re toucher les clichés.

Un peu de baume du C anada , dissous dans de bonne térébenthine , 
forme le vernis des re toucheurs de portra its. Avec la pulpe d’un doigt, 
on é ta le uniformément, sur toute la surface de la gé la tine , une ou deux 
gouttes de ce mé lange , en frottant vivement e t en tout sens, jusqu’à 
complè te siccité . Il est a lors possible , en regardant le néga tif par 
transparence , de fa ire disparaître tous ses pe tits dé fauts en les bou �
chant au moyen d’un crayon à dessin, plutôt dur, ta illé fin. Les manques 
de gé la tine e t, en généra l, les re touches d’une certa ine é tendue , se 
tra itent au pinceau fin, chargé d’un mé lange d’encre de Chine e t de 
blanc de gouache (te inte neutre). Enfin, on peut masquer les bords de 
certa ins clichés, en découpant, dans du papier noir, dit à a iguilles, au 
moyen d’un compas, portant une moitié de tire-ligne bien a iguisée , des 
caches rondes, dont l’e ffe t est toujours très agréable à l’ œ il.

Puissent ces que lques lignes sans pré tention va loir, à l’art de la 
photomicrographie , que lques nouveaux adeptes.

F abrica tion économique des filtres monochroma tiques

Prendre une plaque sensible n’ayant pas vu le jour, la fixer à l'hy- 
posulfite e t la laver comme un néga tif. Ensuite l’immerger que lques 
minutes dans une solution de : A lcool à 70° 200 cm.3, Jaune de Mars 
(aniline) I gr. Sécher à l’abri de la poussière (ce tte substance donne 
des filtres approchant très près du jaune idéa l). D'autres couleurs 
d’aniline , après essa is compara tifs au spectroscope , pourront donner, 
par cé procédé , d’exce llents écrans d’autres te intes — le vert est, après 
le jaune , le plus fréquemment employé .

G enève , avenue du Ma il, 8.
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Q U ELQ U E S R EMAR Q U E S

SUR

LE D E SSIN A LA C HAMBR E CLAIR E

Par le DrF . B r o c h e r .

La Chambre cla ire ordina ire , dite de Wollaston, est un appare il opti �
que qui réduit le dessin à un ca lque ; e lle dé tourne de go° le rayon 
émané de l’obje t e t proje tte son image virtue lle sur un papier hori �
zonta l.

E lle consiste en un prisme quadrangula ire , dont la coupe ci-jointe , 
(figure I,  b) fer a , plus a isément qu’u ne explica tion, comprendre la marche 
des rayons.

Le rayon émané du point A , obje t à dessiner, subit dans le prisme 
2 ré flexions, en C e t en D , e t il sort à l’extrême bord du prisme au 
point E , fa isant un angle droit avec sa direction primitive , e t entre dans 
l’ œ il.

L’ œ il regardant perpendicula irement la table , à travers le bord du 
prisme , croit y voir en 1 l’image de l’obje t A .

Bull. Soc. Zool. de G enève , T . I, fasc. 7, 1908.
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Voici ma intenant les phénomènes qui doivent se passer, pour per �
me ttre de voir en même temps sur le papier l'image du point A e t le 
crayon M qui doit en suivre les contours :

L’ œ il é tant placé le plus près possible du prisme , l'arrê te du prisme 
doit partager sa pupille O par la moitié . A lors, le rayon A émané de 
l’obje t à dessiner, ré fléchi deux fois dans le prisme , e t le rayon direct 
émané de H entrent dans l’ œ il chacun dans une moitié différente de la 
pupille , tna is si près l’un de l’autre qu’ils se superposent e t se confon �
dent, e t l’ œ il voit en même temps le crayon e t l’image du point A . Ma is 
l’ œ il ne voit à la fois qu’une minime partie de l’image de l’obje t à des �
siner, partie qui change au fur e t à mesure que l’ œ il se déplace .

S i l’ œ il est ma l placé , si l’arrê te au lieu de ne recouvrir que la moitié 

IL

deda pupille , est trop en arrière , le prisme empêche , les. rayons émanés 
du papier H d’arriver à l' œ il, ce dernier ne reçoit plus que les rayons 
émanés de A . (F ig. II, l'i). L’observa teur voit l’obje t à dessiner, ma is il 
ne voit ni le papier, ni le crayon.

S i au contra ire le prisme est trop en avant, ce sont a lors les rayons 
émanés de A qui ne peuvent plus péné trer dans l’ œ il (F ig. II, a). 
L’observa teur voit très bien le papier e t le crayon, ma is absolument 
pas l’obje t à dessiner.

Il faut donc arriver à trouver le juste milieu, c’est l’a ffa ire de que l �
ques tâ tonnements e t on y arrive assez vite .

Beaucoup de personnes, qui ont essayé de dessiner à la chambre 
cla ire , e t sont arrivées à voir les deux images superposées, ont néan �
moins, au bout de que lques essa is renoncé à se servir de ce t instrument 
parce que , disa ient-e lles, ce la leur fa tigua it trop les yeux.
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Le fa it est exact, e t c’est justement parce que nous croyons avoir 
compris la cause , e t trouvé le moyen de supprimer ce tte impression 
désagréable (fa tigante e t très pénible) que nous nous sommes décidé 
à rédiger ces que lques notes.

C erta ins tra ités de physique (entre autre G anot), pour remédier à 
ce tte fa tigue , conse illent d’interca ler « une lentille convergente entre 
l’ œ il e t le prisme ». (F ig. II, y) (Que lle lentille? De que lle force??)

Je n’a i jama is compris à quoi ce la pouva it servir, e t pra tiquement 
je n’y a i pas trouvé d’avantages. (Du reste , les constructeurs ne ven �
dent pas de chambre cla ire , ayant une lentille a insi disposée!. Le pro �
cédé que nous employons, est un peu différent, il est, je crois, peu connu. 
Je ne l’a i jama is vu employé .

Pour le fa ire comprendre , je suis ma lheureusement forcé d’entrer 
dans que lques dé ta ils physiologiques :

On appe lle accommoda tion, la proprié té qu’a l’ œ il de modifier la 
courbure de son crista llin, ce qui augmente son pouvoir de ré fraction 
e t perme t de voir les obje ts aussi distinctement de près que de loin. 
L’ œ il, quand il regarde au loin, est à l’é ta t de repos. Lorsqu’il regarde de 
près, il fa it un e ffort (e ffort dit d’accommoda tion) e t pour ce la aug �
mente la courbure de son crista llin.

Peut-on mesurer l’augmenta tion de ré fraction de l’ œ il (donc la mo �
difica tion de courbure de son crista llin) nécessitée par une diminution 
donnée de la distance de l’obje t considéré ?

Oui.

Ici, je suis obligé de recourir à que lques notions de physique , pour expliquer 
que lle est l’unité dont on se sert pour mesurer la force des lentilles.

On appe lle dioptrie , la force de ré fraction d’une lentille ayant un mè tre de 
distance foca le principa le . (On appe lle foyer principa l, le point où les rayons-venant 
de l’infini, par conséquent para llè les entre eux, se réunissent après avoir traversé 
une lentille , e t distance foca le principa le la distance entre le foyer principa l e t le 
centre de la lentille , e lle coïncide approxima tivement avec le centre de courbure 
pour les lentilles biconvexes (ce qui est le cas du crista llin).

1 D ioptrie , éga le donc la force de ré fraction d’une lentille , ayant un mè tre de 
distance foca le principa le , correspondant à une courbure dé terminée de ses 
faces.

2 D ioptries, éga leront donc une foi ce ré fringente double , amenant une aug �
menta tion correspondante de la courbure , soit, par conséquent, une distance foca le 
proportionne llement deux fois plus pe tite , donc une lentille dont la distance foca le 
sera it ‘/s mè tre , soit 50 cm. Deux D ioptries == la force ré fringente d’une lentille , 
ayant m 0,50 de distance foca le .

3 D ioptries, suivant le même ra isonnement, éga leront la force d’une lentille 
dont la distance foca le sera '/a de mè tre soit m. 0,33.
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4 D ioptries, éga leront la force ré fringente d’une lentille , dont la distance fo �
ca le sera */4 de mè tre soit m. 0,25.

�  E t a insi de suite .

L’ œ il suivant qz iil regarde à l'infini ou qu'il regarde à 25 centimè tres, 
qui est la distance habitue lle de trava il pour un adulte norma l, aug �
mente le rayon de courbure de son crista llin d’une quantité qui éga le à 
4 dioptries. Soit pour fixer les idées nous dirons que :

à m. 0,25 le crista llin a augmenté sa courbure d’une 
quantité équiva lente à l’adjonction d’une
lentille de ............................ ... • �  • 4 dioptries.

à m. 0,30 id. id. id. 3,33 »
à m. 0,50 id. id. id. 2 »
à m. 1,00 id. id. id. I >
à m. 2,00 id. id. id. 0,50 »
à m. 10,00 id. id. id. 0,10

ce qui commence à ê tre tout à fa it négligeable .
Nous comprendrons a isément à présent, que , quand on trava ille à la 

chambre cla ire , avec l'obje t à dessiner A , le papier H e t le crayon M, à 
éga le distance de l’ œ il, ces deux obje ts A e t H M, sont tous les deux vus

m
distinctement, puisqu’ils demandent la même ac �
commoda tion. En outre ils sont vus de la même 
grandeur, e t le dessin aura les mêmes dimensions 
que l’obje t dessiné .

Ma is prenons le cas suivant :
L’obje t à dessiner A est à 1 mè tre , e t H M, le 

papier e t le crayon, à 30 cm.
L’ œ il, pour voir distinctement A , a besoin que 

son crista llin modifie sa courbure d'une dioptrie , 
e t pour voir distinctement H M, de 3,33 dioptries. 
Or il est impossible que le crista llin a it en même 
temps ces deux rayons de courbure différents 
(F ig. III).

Il se présentera donc les cas suivants :
i° L’ œ il s’adapte à la vision ne tte pour A , dans ce cas H M seront 

vus indistinctement. L’observa teur voit bien l’obje t à dessiner, ma is ma l 
le crayon.

2° L’ œ il s’adapte à la vision ne tte sur H M; A a lors sera indistinct. 
L’observa teur voit bien le crayon e t le papier, ma is ma l l’obje t à des �
siner.
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3° L’ œ il prend une accommoda tion intermédia ire (cas rare , si même 
il existe ! ?) N i A ni H M ne sont vus distinctement.

4° L’ œ il fa it varier incessamment son accommoda tion, ou du moins 
cherche à le fa ire , d’où causé de fa tigue ocula ire , accommodant sans in �
terruption tantôt sur A tantôt sur H M. Les deux images finissent par se 
superposer dans l’ œ il de l’observa teur e t ce dernier peut dessiner, ma is 
avec une fa tigue ocula ire plus ou moins grande .

Y a-t-il moyen de tourner ces difficultés ? — Oui.
Prenant l’exemple précédent, nous pouvons ra isonner a insi :
Pour voir A , j’a i besoin d’un e ffort accommoda tif d’une dioptrie; pour 

voir H M, d’un e ffort de 3,33 dioptries. La différence entre ces deux ac �
commoda tions est 2,33 dioptries. S i donc je me ts entre le papier e t le 
prisme une lentille convergente de 2,33 dioptries mon crista llin n’aura 
plus besoin de s’accommoder pour voir le papier (F ig. IV).

Le crista llin s'accommodera d’une dioptrie pour voir ne ttement A , 
e t tout na ture llement 1 dioptrie + 2,33 dioptries = 3,33, il se trouvera , 
du même coup, accommodé pour voir ne ttement le papier. D ’où suppres �
sion complè te de la fa tigue .

En revanche , chaque dessin nécessitera un pe tit ca lcul pré limina ire 
e t l’insta lla tion d’une lentille appropriée à la distance .

Il faudra , dans chaque cas particulier, mesurer la distance de la 
chambre cla ire1 à l’obje t (au moins si ce dernier est à moins de 
2 mè tres); ca lculer, au moyen du tableau ci-dessous, le nombre de 
dioptries que l’accommoda tion à ce tte distance exige . Puis, mesurer la 
distance de la chambre cla ire au papier, e t fa ire le même ca lcul. Ensuite 

1 Théoriquement : distance de l’ œ il à l’obje t, ma is pra tiquement il est suffisant, 

de mesurer à partir de la chambre cla ire .
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prendre la différence entre ces deux sommes, différence qui donnera la 
force en dioptries de la lentille qu’il faudra fixer en I< (F ig. IV).

D istance de l’obje t à dessiner 
ou du papier à l’ œ il (ou pour 
simplifier à la chambre cla ire).

m. 0,20 
m. 0,21 
m. 0,22 
m. 0,23 
m. 0,24 
m. 0,25 
m. 0,26 
m. 0,27 
m. 0,28 
m. 0,29 
m. 0,30 
m. 0,33 
m. 0,35 
m. 0,40 
m. 0,45 
m. 0,50 
m- 0,55 
m. 0,60 
m. 0,65 
m. 0,70 
m. 0,75 
m. 0,80 
m. 0,85 
m. 0,90 
m. 0,95 
m. 1,00 
m. 1,10 
m. 1,20 
m. 1,30 
m. 1,40 
m. 1,50 
m. 2,00 
m. 3,00 
m. 4.00

Nécessite pour que la vue 
soit ne tte un e ffort d’accom�
moda tion de : 

5,00 dioptries.

4,76
4,54
4,35
4.16 
4,oo
3.84
3,70
3,57
3,47
3.33
3,oo
2.85
2,50
2,22 »
2,00 »
1,82 »
1,66
i-54
i,43
1.33
1,25
1.17
1,11
1,05
1,00 »

0,91
0,83

o,77
o,7 ï
0,66 »
0,50
o,33
0,25

Prenons ma intenant, le cas très fréquent, de que lqu’un qui sera it hy �
permé trope , c’est-à-dire dont l' œ il pour voir ne ttement à un mè tre , par 



F . BR O C H E R . — LE D E SSIN A LA C HAMBR E CLAIR E . III

exemple , a besoin d’un lorgnon d'une force d’une dioptrie , parce qu’il 
ne peut lui-même modifier suffisamment la courbure de son crista llin 
pour produire l’accommoda tion demandée . Dans ce cas, il faudra que 
l’observa teur trava ille à la chambre cla ire suivant les règles que je viens 
d’indiquer, ma is en gardant son lorgnon, ce qui est ma l commode , ou 
qu’il place sur les deux rayons G H e t G E C A , un verre supplémen �
ta ire de la force de son lorgnon, soit i dioptrie .

Il me ttra donc sous le prisme en K (fig. V) une lentille de 3,33 diop �
tries (soit 2,33 quantité donnée par le ca lcul + I son dé ficit personne l) 
e t devant le prisme en L un verre d’une dioptrie (son dé ficit person �
ne l = le verre de son lorgnon).

C e qui revient à dire que si l’observa teur a besoin habitue llement 
d’un lorgnon, qu’il soit myope ou presbyte , il devra pour trava iller à la 
chambre cla ire , connaître la force de son lorgnon e t en tenir compte 
dans son ca lcul, pour trouver la force de la ou des lentilles correctrices 
à placer.

Les opticiens vendent des verres de lorgnon non montés e t non 
rodés pour le prix de o fr. 50 à o fr. 75 pièce . Ils ont toute la série , gra �
duée en 0,25 dioptries (soit en ‘A de dioptrie) depuis 0,25 dioptrie à 
4 dioptries, e t en ‘/s dioptrie de 4 à 6 ; e t en dioptries de 6 à 20.

En pra tique , pour que lqu’un qui a la vue norma le il est suffisant à la 
rigueur d’avoir les nos suivants :

0,50 1 1,50 2 2,50 3 3,50 4

car il est rare qu’on dessine à la chambre cla ire en tenant son papier 
à moins de 25 centimè tres du prisme . La différence dioptrique entre ce 
que le ca lcul indiquera qu’il faut prendre , e t le verre qu’on aura dans 
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sa série se trouvera ê tre au maximum de -j- ou — �  0,25 dioptrie , ce qui 
est négligeable .

Prenons toujours l’exemple précédent : le ca lcul nous indique qu'il 
faut me ttre un verre de 2,33 dioptrie , nous prendrons dans notre série 
de verres ce lui qui s’en rapproche le plus, soit ce lui de 2,50 dioptrie . 
L’erreur produite par ce 0,17 dioptrie en excès, amènera un léger 
manque de mise au point pour une des images, ma is si fa ible qu’e lle 
est négligeable .

(S i on a . une série de verres gradués en 0,25 de dioptrie , l’erreur 
maxima qu’on obtiendra it sera it de 0,12 dioptrie , ce qui est évidem�
ment encore pré férable).

A présent une question bien plus importante , est de savoir, comment 
fixer ces verres de lorgnon, qui doivent ê tre mis bien perpendicula ires 
à l’axe optique des rayons C A e t G H , bien centrés sur les dits axes 
e t aussi près du prisme que possible si l’on veut obtenir une image 
ne tte e t non dé formée .

Je ne puis ma lheureusement entrer à ce suje t dans aucun dé ta il. 
J’a juste les miens avec de pe tits trucs d’épingles, de morceaux de 
liège e t de fil de fer. C ’est à chaque trava illeur de s’ingénier à trouver 
un système , en a ttendant que les constructeurs livrent des chambres 
cla ires munies d’une combina ison perme ttant d’y adapter, suivant la 
convenance de chaque observa teur, les verres dont ce lui-ci désire se 
servir. Je n’en conna is actue llement pas.

J’a joutera i encore que lques mots au suje t du dessin à la chambre 
cla ire :

S i la distance entre la chambre cla ire e t le papier est éga le à la dis �
tance entre la chambre cla ire e t l’obje t à dessiner, le dessin se trouve 
de grandeur na ture lle . S i l’obje t à dessiner est à une distance double de 
la chambre cla ire que le papier, le dessin se trouvera diminué de moi �
tié . Le dessin diminuera toujours proportionne llement à l’é loignement 
de l’obje t qu’on dessine . S i en revanche l’obje t est plus rapproché de la 
chambre cla ire que ne l’est le papier sur leque l on dessine , le dessin se 
trouvera proportionne llement agrandi.

Les chambres cla ires sont en généra l munies de verres te intés, qui 
servent à obscurcir légèrement la lumière venant de l’obje t à dessiner. 
Il est, en e ffe t, pré férable que le papier se trouve toujours un peu plus 
écla iré que l'obje t qu’on dessine ; c'est du reste un point où la pra tique 
seule indique par pe tits tâ tonnements dans chaque cas particulier, 
comment il faut fa ire .

C e que je viens d’expliquer dans ce tte notice ne se rapporte qu’à la 
chambre cla ire ordina ire , qui reporte à 90 degrés l’image d’un obje t, 
comme c’est le cas pour toutes les figures précédentes.
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Il existe d’autres chambres cla ires qu’on peut adapter soit au mi �
croscope soit à la loupe . E lles font fa ire à l’image , soit un angle de 
45° (fig. VI), ce qui dé forme passablement l’image , soit deux fois un 
angle de 900 (fig. VII) ce qui est de beaucoup pré férable .

E lles ramènent a insi l’image H à côté de l’obje t à dessiner A , ce lui-ci 
é tant posé sur la table .

Pour se servir de ces chambres cla ires là , si on a la vue norma le , il 
n’est pas nécessa ire d’y adapter de verres de lorgnon. La correction 
qui dans le cas de la fig. V se fa it au moyen de la lentille I< é tant obte �
nue dans ce cas-ci par une modifica tion de la mise au point du micros �
cope ou de la loupe S '. Ma is si l’on n’a pas la vue norma le il est par �
fois nécessa ire pour bien voir le papier e t le crayon d’interca ler une 
lentille correspondant au verre de son lorgnon (lentille L de la fig V). 
Les bonnes chambres cla ires pour microscope (ce lle d’Abbé par exem�
ple) peuvent sur demande ê tre munies de ces verres par le construc �
teur.

Pour dessiner à la chambre cla ire je me sers de ces deux appare ils, 
fa isant un premier croquis, à grande éche lle , au moyen de la chambre 
cla ire du microscope ; croquis que je puis re toucher, rectifier, e ffacer, 
corriger e t arranger à loisir vu sa grande dimension. Ensuite , au moyen 
de la chambre cla ire ordina ire , je reprends de ce dessin, ma is à une 
éche lle beaucoup moindre , un nouveau croquis très léger, qui servira 
de base au dessin dé finitif.

P . S . — Depuis bientôt un an que ces notes sont rédigées (e lles de �
va ient paraître dans le précédent bulle tin), j’a i eu l’occasion de modifier 
un peu ma mé thode de trava iller à la chambre cla ire .

Au point de vue théorique , je n’a i pas un mot à changer aux lignes 
qui précèdent ; au point du vue pra tique , j’a i adopté une autre mé thode 
de ca lcul des lentilles, qui m’a donné des résulta ts beaucoup me illeurs.

1 Dans les chambres cla ires pour microscope le système de vision est renversé . 
J’entends par là que l’obje t à dessiner se trouve placé en H (de la fig. V) e t le pa �
pier en A . (Comparez les fig. V , VI, VII).

La lentille K (de la fig. V) doit donc prendre la place de la lentille L e t inver- 
sément.
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Dans l’exemple choisi, où l’obje t est à i mè tre e t le papier à m. 0,30, 
j’a i indiqué qu’il fa lla it placer en K une lentille de 2,33 dioptries (fig.IV) 
a fin de perme ttre à l’ œ il de trava iller sans fa tigue en même temps à 
m. 0,30 (le dessin) ma lgré que le crista llin conserve l’accommoda tion 
nécessa ire à la vision à 1 mè tre (l’obje t).

Dans ces conditions, l’ œ il pour trava iller devant demander à son 
crista llin deux a ccommoda tions différentes, en remplace une par ï adjonc �
tion d’une lentille , e t n’exige de son crista llin que l’accommoda tion minima ,  
ce lle sur le point le plus é loigné (dans le cas particulier ce lle sur l'obje t 
à dessiner à un mè tre .)

Actue llement je procède autrement :
Pour voir distinctement à un mè tre (obje t A , fig. V) il faut, me dis-je , 

une accommoda tion de une dioptrie , je me ts en L (fig. V) une lentille de 
une dioptrie ; e t pour voir en H I (le dessinï, il faut une accommoda tion 
de 3,33 dioptries, je me ts en K une lentille de 3,33 dioptries (3,25 puis �
qu’il n’en existe pas de 3,33), e t je dessine , muni de ces deux lentilles.

Dans ces conditions, l’ œ il pour trava iller devant demander à son 
crista llin deux accommoda tions différentes, les remplace toutes deux par 
ïadjonction de deux lentilles e t  ne demande à son crista llin aucune accom�
moda tion que lconque . Le crista llin est absolument au repos, e t n'a pas 
plus de trava il accommoda tif à fa ire , que lorsque le regard se perd dans 
l’infini, la fa tigue accommoda tive est donc nulle , il ne reste que la fa ti �
gue ré tinienne .

De même que dans le cas précédent, il va sans dire , que si l’obser�
va teur n’a pas la vue norma le , e t se sert habitue llement de lune ttes, 
il doit, dans le ca lcul des lentilles, a jouter ou re trancher, un nombre de 
dioptries équiva lant à la force du verre du lorgnon qui lui sera it néces �
sa ire pour voir distinctement à 1 mè tre e t à m. 0,30, dans l’exemple 
choisi.

C e nouveau procédé présente l’inconvénient qu’il nécessite un 
beaucoup plus grand nombre de lentilles, puisqu’il faut avoir la série 
complè te , de 0,50 à 5 dioptries au moins e t même certa ins numéros à 
double (e t encore à condition qu'on a it la vue norma le). Ma is pra tique �
ment il m'a paru beaucoup moins fa tiguant pour l' œ il.

Vand œ uvres, près G enève .
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SUR UN

DIPT È R E AMPHIBIE D ’E AU D O U C E

(C linocera barba tula , Mik.J

Par le Dr F r a n k  B r o c h e r

On connaît que lques Hyménoptères à m œ urs amphibies, ma is, à part 
de minuscules D iptères du genre C lunio, qui ont é té trouvés, courant e t 
vole tant, sur le rivage de la mer, au moment des basses eaux, e t se 
cachant, sous des roches ou des coquilles, au moment de la marée mon �
tante , on n’ava it pas signa lé jusqu’ici de D iptère adulte  vivant dans 
l’eau, ou du moins pouvant y sé journer impunément un temps assez 
long, e t particulièrement pas dans l’eau douce .

Or l'automne dernier, il m'est arrivé de pêcher au file t fin un D iptère 
adulte , e t de le conserver, chez moi, près de vingt heures, vivant au 
fond de l'eau. Je ne crois pouvoir mieux fa ire que de citer les notes 
que je pris à ce tte occasion :

« Le 13 novembre 1907, vers onze heures du ma tin, je donna i que l �
ques coups de file t fin dans un pe tit ruisseau, ple in d’herbes jaunâ tres 
fanées, coulant au milieu d’un pré . Sans l’examiner je mis le contenu 
du file t dans un pe tit boca l e t rentra i à la ma ison. Là , au moment de 
transvaser le tout dans un plus grand récipient, je regarda i ce que 
contena it le boca l. Que lle ne fut pas ma stupé faction de voir un D ip �
tère se promenant tranquillement au fond, parmi les débris de feuilles 
e t d’herbes.

Au premier moment, je crus avoir à fa ire à un D iptère qui se noya it, 
ma is je fus é tonné de la facilité e t de l'a isance avec laque lle il circula it.

A tout hasard, je le re tira i avec une pipe tte , e t le mis seul dans un 
pe tit boca l, à part, pour l’observer.

C e boca l contena it environ septante grammes d’eau, ava it le fond 
garni de sable fin, e t une branche de fontina lis, suspendue à un flotteur 
de liège , traîna it sur ce sable .

Voici les observa tions que je pus fa ire :
« L’anima l, pris avec la pipe tte e t posé avec une goutte d'eau sur la 

ronde lle de liège (flotteur), a l’a ir très ma lheureux. Il est apla ti e t collé 
Bull. Soc Zool. de G enève , T . I, fasc. 7, 1908.
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par l’eau contre le liège , dont il ne peut se dé tacher. Il se traîne péni �
blement jusqu’au bord du flotteur e t se la isse tomber à l’eau, où il coule 
à pic au fond, tenant ses a iles fermées, ma is ses jambes écartées du 
corps. Une fois arrivé au fond, il se me t à marcher difficilement sur le 
sable où il trébuche sans cesse , ma is très a llègrement dès qu’il a a tte int 
la tige de fontina lis. A tout moment il s’arrê te e t, avec ses deux pa ttes 
antérieures, se frotte les yeux e t le dessus de la tê te . Il se promena 
aussi, ma is plus rarement, contre les parois du boca l, absolument 
comme des Culex contre un mur ; de même , à plusieurs reprises, il se 
plaça sous la ronde lle de liège , comme le font les Moustiques contre 
un pla fond. Je l’a i vu deux fois accroché au liège e t sortant de l’eau la 
tê te e t la moitié du thorax. Il é ta it immobile dans ce tte position, ma is 
au moindre choc contre le boca l, il rentra précipitamment sous l’eau. 
Je l’a i vu, une ou deux fois, entr’ouvrir légèrement ses a iles dans l'eau,, 
ma is seulement un très court instant, e t les re fermer de suite . Il tient 
habitue llement ses a iles, horizonta lement sur son dos, l’une recouvrant 
l’autre . Je ne l’a i jama is vu nager; il se la isse choir au fond de l’eau, 
puis marche sur le fond ou contre un support, plante , parois du boca l 
ou flotteur de liège .

Sa tê te (à l’exception des yeux), son thorax, a insi que le premier 
article des pa ttes m’ont semblé sous l’eau recouverts d’une mince 
couche argentée (a ir ?).

L'abdomen montre aussi, par places, vaguement par segments, des- 
traînées argentées.

J’a i essayé une seconde fois, dans l’après-midi, de le sortir de l’eau 
e t de le déposer sur le flotteur de liège . Le résulta t fut le même que la 
première fois; il s'empressa de regagner l’eau e t tomba au fond où il 
se mit à marcher.

Il se promena a insi a llègrement e t en parfa ite santé toute la journée ; 
e t je le vis encore en parfa ite santé le soir à huit heures.

Ma is, le lendema in ma tin 14 novembre , je le trouva i é tendu sur le 
dos, les pa ttes en l’a ir, para issant mort.

Je le pris avec une pipe tte , le mis dans un verre de montre , avec de 
l’eau fraîche , e t le porta i sous le microscope . De suite , je consta ta i, ce 
fa it bizarre , qu’il ava it deux Vortice lles fixées sur lui, une au thorax e t 
l’autre à une cuisse . E lles é ta ient bien vivantes, se contracta ient e t 
s’a llongea ient a lterna tivement sur leur long pédoncule . C ependant, au 
bout de que lques minutes, je vis le D iptère se ranimer, bouger ses 
pa ttes e t tomber sur le côté .

Jusqu’a lors, je m’é ta is toujours cru en présence d’un D iptère qui se 
noya it, ma is les deux Vortice lles fixées sur lui, e t le fa it qu’au bout de 
vingt heures de submersion il n’é ta it pas encore mort, me firent présu �
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mer qu’il s’agissa it là d’une espèce amphibie . C ependant, le voyant ma �
lade , supposant que probablement il lui fa lla it de l’eau courante pour 
vivre , je me décida i à le tuer pour le conserver.

Le corps de ce D iptère est long de 4 s/3 millimè tres (non compris les 
antennes, qui, du reste , sont fort courtes). Je n’en donne pas de descrip �
tion car ce t Insecte est dé jà connu e t décrit.

En e ffe t, ayant soumis ce D iptère à l'examen de M. le Dr V illeneuve 
à Rambouille t, ce lui-ci reconnut qu’il s'agissa it d’un D iptère du genre 
C linocera  e t il l’envoya à Turin à M. le professeur B e z z i, qui s’occupe 
spécia lement de ce groupe . Je prie ces deux Messieurs de vouloir bien 
recevoir mes remerciements pour leur obligeance e t leur amabilité .

M. le professeur B e z z i m'a renvoyé le D iptère avec la mention sui �
vante : « C linocera (Korvarz ia) barba tula C Mik, famille Empidides ; ces 
D iptères vivent près de l’eau, sur des pierres, dans des endroits où ils 
peuvent souvent ê tre submergés. »

Je fa is remarquer seulement que j’a i trouvé ce t Insecte dans l'eau 
d’un ruisseau herbeux coulant au milieu d’un pré e t ne contenant pas de  
pierres.

Ma lgré ce la , d’après les rense ignements transmis par M. le profes �
seur Bezz i, je crois que l'on peut adme ttre que ce D iptère vit au bord 
de l’eau, dans des conditions qui rendent sa submersion possible , peut- 
ê tre fréquente , probablement même volonta ire . On peut a jouter qu’il 
n’en est pas incommodé , qu’il peut facilement vivre sous l’eau un temps 
assez long, a insi que le prouvent la présence de deux Vortice lles fixées 
sur son corps e t le fa it que je l’a i observé se promener sous l’eau, plus de  
neuf heures, en parfa ite santé .

On peut donc lui a ttribuer l’épithè te d’amphibie .
Le C linocera barba tula , Mik, sera it le seul D iptère amphibie de nos 

eaux douces, conmi jusqu’à présent, sauf erreur de ma part.

Vand œ uvres, près G enève .
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Description de deux Musara ignes nouve lles
D E F RAN C E O C CID E NTALE

Par Ch. M o t t a z

Des différentes régions de France dont j’a i eu l’occasion de recevoir 
des ma tériaux il en est une qui semble mériter une a ttention particu �
lière : c’est la Charente . Le nombre des Mammifères reçus de ce dépar�
tement tout en n’é tant pas considérable m’a permis cependant d’y con �
sta ter deux espèces ou formes nouve lles dont je donnera i la descrip �
tion ci-après en signa lant les autres espèces que j’a i pu reconnaître 
jusqu’ici dans ce tte région.

C e sont: Rhinolophus hipposiderosltecMM Crocidura russula Herm. ; 
Mus a lexandrinus G eoffr. ; Mus sylva ticus Lin. ; Mus musculus Lin.; 
Microtus agrestis L. ; Evotomys hercyniens rubidus Bâ illon, espèces e t 
sous-espèces auxque lles j’a joute les deux suivantes :

S o r e x  s a n t o n u s  species nova .

C e Sorex ressemble à première vue à un Sorex araneus nudus F a t. 
que l’on aura it passé au noir. Il en a à peu près les dimensions, ma is 
son aspect toujours sombre dans ses deux livrées l’en feront facile �
ment distinguer.

Lorsque je reçus les premiers exempla ires de ce tte espèce je fus 
fort perplexe e t je me demanda is s’il ne s’agissa it pas d’une simple 
anoma lie de couleur tout à fa it accidente lle . Ma is les ma tériaux reçus 
ensuite me permirent de consta ter la persistance de la colora tion foncée 
qui apparaît bien comme un caractère distinctif joint à certa ins carac �
tères du crâne non moins constants.

: cf adulte . Récolté à Lignières Sonneville (Charente), France^ 
le 6 janvier igo8. Collection Ch. M o t t a z , n° 1112.

Colora tion: Frappe par son uniformité : brun noir en-dessus e t en- 
dessous sans contraste sur les flancs ; face inférieure légèrement plus 
cla ire e t nuancée de gris fer plus ou moins accentué suivant les re fle ts. 
P ieds antérieurs e t postérieurs fa iblement recouverts de poils brun 
foncé . Queue brune aussi, de même couleur en-dessus e t en-dessous. 
C e suje t est en livrée d'hiver.

Bull. Soc, zool. de G enève , T . I, fasc. 7, 1908.
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Crâne : Aspect généra l très ramassé e t court. Dents brun rouge à la 
pointe . Boîte crânienne courte , large e t hexagona le .

D imensions : Je donne , à côté de ce lles du type , les dimensions d’un 
Sorex araneus araneus de Suède e t ce lles d’un Sorex araneus nudus d e 
Suisse , qui feront ressortir la va leur spécifique de la nouve lle forme .

Type & nudus T araneus o” 
Coll. CM 1112 Coll. CM 1081 Coll. CM 482

Crâne longueur avec incisives............................... 19.8

» sans »   19.2

Boîte crânienne , condyle à angle zygom. antérieur. . 12.5

» > » » postérieur. 8.9

» plus grande largeur................................  9.8

» hauteur sans bulles....................................... 5.2

» » avec » ............................  5.8

Ligne denta ire supérieure .......................................................... 8.3

» inférieure .................................................................... 7.6

Maxilla ire intérieur sans incisives.............................................  9.8

Intersection occipita l à incisives.............................................. 17.2

Largeur rostruni au niveau angle zygom. antérieur. . 3.9

Longueur » depuis angle zyg. post. à incisives. . 11.2

Longueur tota le corps............................................................ 117.0

» queue depuis base .................................................... 42.0

» corps..........................................................................    75.0

P ieds postérieurs sans ongles.................................................. 13.0

21.3

20.8

12.9

9.5

10.2

5.4

6.2

9.5

8.6

10.8

18.7

4.1

12.2 

127.0 

50.0 

77.0

13.5

19.3

18.8

12.1

8.8

9.4

5.4

6.2

8.4

7.9

9.7

17.2

3.5

11.1 

109.0 

39.0 

70.0 

11.7

Suje ts examinés : vingt-qua tre .
La livrée d’é té du Sorex santonus présente la même uniformité de 

colora tion que la livrée d’hiver ma is dans une tona lité plus cla ire , c’est- 
à-dire brun marron. La face inférieure est à pe ine plus cla ire para issant 
plus ou moins nuancée de gris suivant les re fle ts ; les pa ttes e t la queue 
sont de même couleur que le reste du corps.

C r o c i d u r a  mim u l a  i c u l i s m a  species nova

Type : $ ad. Récolté à Lignières Sonneville (Charente), France . Col �
lection Ch. M o t t a z , n° il 15.

Colora tion : Corps face supérieure d’un brun cendré parsemé de 
que lques rares poils brillants; face inférieure gris blanchâ tre . Poils de 
la queue de même nuance que ceux du corps, brun cendré en-dessus, 
blanchâ tres en-dessous ; longs poils blanchâ tres à la queue . Pa ttes anté �
rieures e t postérieures fa iblement recouvertes de poils bruns e t blan �
châ tres. Suje t en livrée (Thiver.
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Crâne : Pe tit, assez é levé présentant des dimensions moindres que 
ce lui de mimula Miller (d’après un me ta-type). Il est moins apla ti e t de 
ce fa it ressemble plus au crâne de russula Herm. Sa coupe transver �
sa le est presque une demi-circonférence tandis qu’e lle est franchement 
ovoïda le chez le me ta-type mimula .

D imensions : Les dimensions ci-dessous mises en regard de ce lles 
de mimula Miller donneront une idée des différences :

mimula

Coll. CM 1115 Coll. CM 350
Crâne longueur avec incisives  16.8 17.2

» sans » ................................................  16. 16.2

Boîte crânienne , condyle à angle zygorn. antérieur 10.8 10.8

» » > postérieur. .. 7.4 7.6

• plus grande largeur.............................................. 7.9 8.2

» hauteur avec bulles 4.9 4.5

» » sans »  4.2 3.9

Ligne denta ire supérieure 7.3 7.5

» inférieure 6.6 6.8

Maxilla ire inférieur sans incisives 8.8 9.4

Intersection occipita l à incisives 14.2 14.9

Largeur rostrum au niveau angle zygorn. antérieur 9.8 10.

Longueur » depuis angle zyg. post. à incisives 3.7 3.9

Longueur tota le corps 98. 99.

» queue depuis base 38.5 39.

» corps  60.5 60.

P ieds postérieurs sans ongles 10.2 10.9

Suje ts examinés : neuf.La livrée d’é té de ce tte pe tite Musara igne est de colora tion plus 
rougeâ tre e t les poils, comme dans toutes les livrées d’é té , sont plus 
courts.

G enève , Grand Pré , 39.
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N O T E SUN IVIE H G ELItUS A ltB ELItUS F EMELLE

Par A l f r e d  V a u c h e r

Le 5 janvier dernier, je reçus par l’obligeante entremise de notre 
collègue M. R o b e r t  P o n c y , un couple de M. A lbe llus, tous deux 
très adultes, provenant du Pe tit Lac. Frappé par certa ins caractères 
dans la robe de la feme lle j’en vérifia i le sexe avec M. P o n c y , e t 
nous trouvâmes l'ova ire parfa itement conformé e t déve loppé . Il n’y 
ava it donc aucun doute quant au sexe .

Dans la séance du io mars 1908 de la Socié té Zoologique de 
G enève , je fis une communica tion sur ce tte livrée encore inédite , e t je 
donne ici une description complè te de ce suje t :

Ta ille légèrement plus pe tite que ce lle du mâ le , bec 5 ,nm plus court, 
doigt médian 5m'n plus court que ce lui du mâ le . Dessus de la tê te , joues, 
occiput e t toute la nuque d'un roux marron cla ir sans mé lange '. Lorums 
e t régionsparotiques d’un noir terne a ffectant la même distribution que 
chez le mâ le . Huppe très déve loppée , presque autant que chez le mâ le . 
Gorge devant e t côtés du cou d’un blanc pur. Côtés e t haut de la poi �
trine gris cendré cla ir mé langé de beaucoup de blanc. Parties inférieures 
e t sous-cauda les d’un blanc pur, région crura le cendré cla ir. Parties 
supérieures grises, plus foncé au haut du dos, extrémités des scapu �
la ires postérieures légèrement roussâ tre . Grandes couvertures e t pre �
mières rémiges seconda ires d’un blanc pur, encadrant le miroir comme 
chez le mâ le , ce dernier d’un noir ma t traversé par un tra it blanc e t 
terminé de même . Mandibule supérieure blanc-bleuâ tre comme dans le 
mâ le , a insi que les tarses e t doigts qui sont de la même couleur. Iris 
brun cla ir.

Je soupçonne que dans un âge encore plus avancé , le peu de roux 
qui se trouve sur les scapula ires doit disparaître entièrement. Mieux 
encore , ces parties doivent se couvrir partie llement de blanc pur si 
j’en juge par les pe tites scapula ires (postérieures} qui sur le suje t 
qui nous occupe sont dé jà maculées de blanc sur un ou deux points.

G enève , Chemin R ieu, 4.

’ Je me ts en évidence ce qui à ma conna issance ne figure sur aucun ouvrage .

Bull. Soc. Zool. de G enève . T . I, f*sc. 7, 1908.
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fa ites dans la Dombes d’E tangs, en février, mars e t avril 1908
Par C l a u d i u s  C ô t e .

Le 15 février 1908, j’observe 7 Cygnes sauvages(Cygnus fcrus) dans 
une terre de B lé , près de V illars-les-Dombes ; ils sont ma lheureusement 
inapprochables.

Le Ier mars, les Moue ttes rieuses (Larus ridibundus) quittent 
Lyon e t se montrent par milliers sur les é tangs de la Dombes.

Le 6 mars, je tire sur l’é tang du Grand-B irieu (A in) un mâ le adulte 
de G arrot vulga ire (C langula glaucion).

Le 10 mars, j’observe un important passage de Bécasses ordina ires 
(Scolopax rusticola') près de Cha lamont (A in), à la suite de chutes de 
ne ige sur les montagnes. Les C anards sauvages (A llas boschas) sont 
appariés dans les bois.

Le 20 mars, je tire 7 Bécasses, à Lentilly (Rhône); e lles sont toutes 
par pa ires e t sifflent au départ e t au posé .

Le 10 mars, 2 H ironde lles ordina ires (H irundo rustica) volent à 
la surface des é tangs.

Vers le 10 mars, les E tourneaux (S turnus vulgaris) passent en 
grandes bandes e t, vers le 22 mars, leurs vols sont mé langés à ceux des 
Corne illes noires (Cornus coronë}.

Le 22 mars, une C igogne blanche (C iconia a lba) de passage e t 
re tournant au nord, passe très haut dans les a irs, au-dessus de fort 
vent chaud du midi.

Les 24 e t 25 mars, les Bruants jaunes (Emberiza citrine lla), les C a �
nards sauvages (A-nas boschas), les P ile ts acuticaudes (Da fila acuta), 
les Moue ttes rieuses (Larus ridibundus) avec capuchon, sont accou �
plés sur les pe tits é tangs.

A la même da te , dispara issent les Vanneaux huppés (Vane llus cris- 
ta tus) e t les Grives litornes (Turdus pilaris) tandis que passent de 
nombreux Comba ttants variables (Mache tes pugnax).

Les B ihoreaux à manteau noir (Nycticorax griseus) arrivent pour 
nicher.

J’a i en outre tiré les O iseaux suivants :
Bull. Soc. Zool. de G enève . T . I, fasc. 7, 1,08.
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Bécassine sourde (G a llinago ga llinula) ; 16 suje ts les 21 e t 22 mars 
5 suje ts les 24 e t 25 mars e t 1 seul le 29 mars. Tota l : 22.

Bécassine ordina ire (G a llinago media).
J’en tire 17 individus les 21 e t 22 mars, 11 individus les 24 e t 25 

mars, e t 8 individus le 29 mars. Tota l : 36.
Du 21 au 25 mars je tire :
1 Sarce lle d’hiver fQuerquedula crecca), 1 Sarce lle d’é té (O iier- 

quedula circid), 4 C anards pile ts (Da fila acuta), I Fuligule morillon 
(Fuligula crista ta), 4 C anards sauvages (Anas boschas), 1 Comba ttant 
variable {MacJte tes pugnax), I Barge rousse (Limosa rufa), 3 Van �
neaux huppés(Vane llus crista tus), 13 Grives musiciennes \ Turdus musi- 
cus), 1  C heva lier cu l-blanc (Totanus ochropus),  1 C anard siffleur (Mareca 
pene lope), 1 Moue tte rieuse (Larus ridibuudits'). Tota l : 33 pièces.

J’observe encore les espèces suivantes :
P ic épe iche (P icus ma jor), P icus épe iche tte (F icus minor), P ic vert 

(G ecinus viridis), Martin-pêcheur (A lcedo ispida), P ie-grièche grise 
(Lanius excubitor), Merle noir (Turdus tneruld), Traque t motteux 
(Saxicola œ nanllie), Accenteur mouche t (Prune lla modularis), F au �
ve tte à tê te noire (Sylvia a tricapilld), Roite le t triple bandeau (Regulus 
ignicapillus). Mésange à longue queue (Orites cauda tus), Bergeronne tte 
grise (Motacilla a lba), Bergeronne tte printanière(Motacilla flava), Bruant 
jaune (Emberiza citrine lld), Chardonnere t é légant (C ardne lis e legans). 
Bouvreuil ordina ire (Pyrrhulaeuropaa), le Héron cendré (Ardea cinered), 
le Grèbe huppé (Podiccps crista tus) e t le Grèbe ore illard (Podiceps 
nigricollis).

Enfin, le 4 avril, dans l’é tang de Bécondrieu, semé en Avoine , e t 
situé près de B irieux (A in), j’observe un vol de 15 C igognes blanches 
(C iconia a lba).

C e tte année je lâchera i des O iseaux portant des bagues en a lumi �
nium, avec l'inscription : « C ô t e  Vi l l a r s  Ai n  igoS » pour Moue ttes 
rieuses (Larus ridibundiis). Foulques macroule (Fulica a trd), S ternes 
moustac (Hydroche lidon hybrida), e tc., e t « C ô t e  Ai n  » pour les espèces 
plus pe tites.

Je signa lera i à la Socié té la mise e t le numéro de chaque O iseau 
lâché .

A propos de l’ œ uf de C a ille signa lé par M. A l b e r t  H u g u e s  comme 
trouvé dans un nid de Perdrix rouge ', je possède dans ma collection 
une ponte de Foulque (Fulica . a tra) avec un œ uf de Poule d'eau (G a l �
linula chloropus) e t une ponte de Moue tte rieuse (Larus ridibundus) 
avec un œ uf de Foulque (Fulica a trd).

Lyon, Rue du P la t, 33.

* ‘Bull. Soc. Zool. G enève . T . I, p. 86.
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Observa tions sur que lques O iseaux des A lpes
Par F . d e  S c h æ c k
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En consultant F r é d . d e  T s c h u d i, H e l l e r  e t D a l l a  T o r r e , C a l l o n i 
-e t d’autres travaux sur la faune des Vertébrés des A lpes, nous sommes 
un peu surpris de la façon très différente de classer les régions sous 
le rapport de la distribution vertica le des animaux, e t particulièrement 
� des O iseaux.

Le terme de région a lpine nous paraît même presque vague , se lon 
l’applica tion que ces auteurs en ont fa ite . A insi, dans les trois divisions 
de T s c h u d i : i° Région montagneuse (800-1300 m.), 2° région a lpine 
(1300-2300 m.), 30 région des ne iges (2300-4600 m.), la dénomina tion de 
région montagneuse n’est dé jà pas suffisamment dé finie , à mon avis, 
pour y fa ire rentrer des O iseaux, e t ce lle de région a lpine , s'arrê tant 
à la limite inférieure des ne iges é terne lles, est, de même , d’un emploi 
difficile . T s c h u d i, sur leque l on s’est surtout basé pour é tablir ces divi �
sions, envisagea it le « monde des A lpes » dans son ensemble , végé ta �
tion e t faune .

Au point de vue zoologique , nous ne pouvons nullement diviser les 
régions qui nous occupent comme au point de vue botanique , en zones 
bien dé finies, caractérisées par un co ntingent d’espèces que nous ne re �
trouvons pas dans d'autres zones. Pour les O iseaux, la région me paraît 

•ê tre limitée là où la faune change , dans la ma jorité des espèces, tant 
sédenta ires que de passage , e t je proposera i donc, pour la Suisse e t les 
pays limitrophes (sauf pour l’Engadine '), les trois divisions suivantes2 :

1 Dans l’Engadine , nous avons, en e ffe t, des conditions toutes spécia les de 
tempéra ture e t de végé ta tion, la limite supérieure des forê ts se trouvant ê tre à 
2 joo mè tres environ, quand, dans le reste de la Suisse , ce tte limite peut ê tre fixée 
à 1900 mè tres.

2 D ivisions signa lées dans le Bulle tin Soc. Zool. G enève . Tome I, pp. 19-20 
4Proc.-verb. Séance 10 décembre-1907).

Bull. Soc. Zool. de G enève . T . I, fasc. 7, 1908.
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1. Région suba lpine , de 700-1200 mè tres.
2. Région préa lpine , de 1200-2500 »
3. Région a lpine , de 2500-4000 » e t au-dessus.
T s c h u d i mentionne dans son be l ouvrage le fa it suivant : les O iseaux 

de passage diminuent beaucoup plus rapidement que les sédenta ires^ 
à mesure qu’on s’é lève , e t ceci dans des proportions dé terminées.

I. Région suba lpine (700-1200).

Quand l’a lpiniste s’é lève , durant la be lle sa ison, dans les bois de 
Hê tres, F ayards, Noise tiers, e tc... dans la forê t variée du pied de la 
montagne e t qu'il a tte int les premières forê ts de Conifères, il voit la 
faune se modifier dé jà , pour peu qu’il conna isse nos O iseaux. Il rencon �
tre dans ce tte région divers é léments, représentant environ 42 espèces.

a) Des espèces a lpestres, sédenta ires presque toute l’année , ma is- 
changeant de niveaux se lon les sa isons e t le besoin de nourriture . C e 
sont le Grand-Duc, le Grand Corbeau, le C asse-noix, le P ic cendré , le 
Merle à plastron, la Mésange huppée , le Bec-croisé , le Moineau frique t,. 
le Venturon, le Tarin, le P ipit spionce lle .

b) Des espèces a lpestres, migra teurs arrivés au printemps des 
contrées méridiona les ou orienta les : l’A limoche , le Jean-le-B lanc, 
le Milan noir, la Crécere lle tte , l’H ironde lle de rochers, le Merle bleu, le 
Merle de rochers e t le Rouge-queue T ithys qui s’é tablissent, la plupart 
dans les anfractuosités de rochers inaccessibles, que lques-uns dans les 
éboulis des versants abrités de nos montagnes.

c) Des espèces a lpestres, ma is habitant aussi la pla ine en é té , comme 
les Buses ordina ire e t Bondrée , l’Autour, l’Epervier, la Crécere lle , le 
Pè lerin, la Hulotte e t la Chevêche , le Coucou, le Martine t à ventre 
blanc, l’H ironde lle de fenê tres, la Grive musicienne , le C incle , le Mar�
tin-pêcheur, la Mésange pe tite-charbonnière , l’Accenteur Mouche t, les 
Bergeronne ttes grise e t jaune , le P ipit des buissons, le Pouillot Bone lli,. 
enfin les P igeons ramier e t bise t.

Nous pouvons même a jouter à ce tte dernière ca tégorie la Huppe , 
nicheuse toujours rare dans les montagnes de la Suisse . Je l’a i obser �
vée pourtant en Va la is, non loin de Sa lvan.

II. Région préa lpine  (1200-2500 m.j.

S ’il continue à monter, le touriste a tte int une zone de végé ta tion 
beaucoup plus uniforme que dans la région suba lpine , ce lle des forê ts 
de Conifères, Sapins, P ins, Mé lèzes, Bouleaux e t Vernes. Il rencontre 
des O iseaux a lpestres, qu’il a peut-ê tre dé jà remarqués dans la région 
inférieure , le C asse-noix, le Bec-croisé , le Venturon, e tc., e t d’autres ne: 
se montrant, en é té , qu’à partir de 1200 m. généra lement.
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Mentionnons 14 espèces : le Kobez , la Chevêche tte , la Choue tte 
Tengma lm, les Corbeaux Chocard e t Coracias, les P ics noir e t tridac- 
tyle (ce tte seconde espèce très loca lisée en Suisse), le Grand Coq de 
Bruyère (dans le Jura), le Pe tit Coq de Bruyère , la G é linotte , la Non- 
ne tte des A lpes, le Grimpereau Costa , qui habitent tous, sauf le Kobez 
e t le Chocard, les épa isses forê ts, enfin, un Echassier, le Bécasseau 
variable e t un Pa lmipède , le Grèbe castagneux, qui se reproduira it 
aussi, d'après nos observa tions, dans la région préa lpine .

III. Région a lpine (2500-4000 m.).

En s’é levant toujours, depuis les hauts pâ turages, le touriste voit les 
O iseaux diminuer, en nombre e t en espèces, à mesure que la végé ta tion 
s’appauvrit, e t que les substances végé ta les, les Insectes, larves e t 
œ ufs, les pe tits Mollusques deviennent rares. Les G enévriers couchés 
sur le sol, les Rhododendrons, les Saxifrages gazonnanles, tout lui indi �
que qu’il touche à la région supérieure , qui est donc notre région a l �
pine proprement dite , la région des ne iges de beaucoup d’auteurs. C ’est 
là que nichent, jusque près des glaciers, une douza ine d’espèces pour 
la Suisse , le Gypaè te barbu (ma lheureusement presque disparu de notre 
faune), l’A igle roya l, le Lagopède , la Bartave lle , le T ichodrome , la N ive- 
rolle ou P inson des ne iges, l’Accenteur des A lpes, toutes « espèces 
niva les », enfin 5 autres espèces que le touriste a pu observer en mon �
tant, ma is qu’il re trouve souvent sur les plus hauts somme ts. C e sont : 
le Chocard, les P ipits spionce lle e t des buissons, le Traque t motteux e t 
le C incle — ce tte dernière espèce ne se rencontre que là où il y a de 
l’eau courante , si longtemps qu’e lle ne se recouvre pas d’une couche 
de glace qui l’empêchera it de pêcher.

C a c c a b i s  s a x a t i l i s  Wolf e t Mey.

La Bartave lle se reproduira it parfois dans le fond des va llées, sui �
vant Vi c t o r  F a t i o . Son niveau moyen, inférieur, d’habita t s’é tablit 
dans nos A lpes à 2000 mè tres environ, dès le haut de la région préa l �
pine . E lle appartient donc à la région a lpine .

A proximité du col d’A lbrun, Haut-Va la is, e t à que lques kilomè tres 
du chemin qui mène de B inn à Baceno, par le col du G e isspfad, je 
consta ta i, en 1888, la présence d’une nombreuse compagnie de Barta �
ve lles, se reproduisant là , à 2700 m. environ, depuis nombre d’années, 
se lon les gens du pays. L’endroit lui-même , pla teau rocheux entre �
coupé de que lques gazons, où ne croissa ient que des Rhododendrons 
e t de rares bouque ts d’Aunes, me parut inaccessible e t je me contenta i 
d’observer de loin ces Perdrix que je distingua is fort bien, le ma tin, 
quand e lles coura ient rapidement ou sta tionna ient sur les rochers 
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blanchâ tres, jouissant du sole il après les nuits fraîches des derniers 
jours de septembre . Les chasseurs de Chamois s’y aventurent parfois, 
ma is ne poursuivent pas les Bartave lles, recherchant le Chamois ou 
la Marmotte . C e tte colonie deva it hiverner sur les versants méridionaux 
e t plus abrités du versant ita lien, à un niveau légèrement inférieur.

A q u i l a  c h r i s a e t u s  Lin

Les occasions sont toujours rares, même dans les A lpes, d'observer 
l’A igle roya l ; c’est dans l’Oberland bernois qu’il est re la tivement ré �
pandu. Je l’a i vu deux fois seulement, au col de Chésery sur Morz ine 
(Haute-Savoie) à 2000 m. où un couple plana it ma jestueusement à une 
grande hauteur, le 8 août 1903. Une autre fois, le 20 septembre 1888, 
ce beau Rapace s’é leva devant moi, à cinquante pas, sur le sentier du 
G e isspfad qui domine la pe tite va llée de B inn (Haut-Va la is) 2500 mè tres. 
Son doma ine habitue l est la région a lpine .

F a l c o  p e r e g r i n u s  Tunst.

N icheur très rare en pla ine , pour nos contrées, le F aucon pè lerin 
fixe ses cantonnements, de pré férence , dans les deux régions, sub �
a lpine e t préa lpine . Entraîné souvent par l’ardeur de la chasse , il a tte int 
la région a lpine , ma is ne s’y reproduit pas.

Dans les premiers jours d’août 1903 e t vers la même époque , en 
igo7, j’eus fréquemment l’occasion d’observer une pa ire de Pè lerins, 
près du lac de Montriond, Haute-Savoie . E lle é leva it ses pe tits (sans 
doute deuxième nichée , tardive) dans un trou de rochers des parois 
vertica les qui surplombent le lac, à droite , quand on arrive du village . 
B ien que le Pè lerin s’a ttaque à des proies de forte ta ille , comme la Cor�
ne ille , l’Outarde canepe tière e t qu’il est grand ama teur de P igeons 
domestiques ou sauvages à certa ins moments de l’année , il viva it là , 
en bon voisin, avec deux pa ires de Columba livia Lin. é tablies dans les 
mêmes rochers, e t à peu de distance de son a ire , autant que j’a i pu le 
consta ter avec ma lorgne tte . Je voya is, dans la ma tinée généra lement, 
les Pè lerins fondre comme des flèches, les a iles en triangle , pour sa isir 
que lque proie , Grive , Merle à plastron, Bergeronne tte , e tc.... qu’ils rap �
porta ient à leurs pe tits e t, peu de temps après, les B ise ts descendre , à 
leur tour, pour boire sur les mêmes rives du lac.

e r y t h r o p u s  v e s p e r t i n u s  Lin.

Le 18 août 1907, je vis d’assez près, dans les montagnes de Sa lvan, 
un pe tit F aucon qui n’é ta it pas l’Emerillon, encore moins la Crécere l- 
le tte ; je suppose qu’il s’agissa it d’un Kobez mâ le . Je descenda is de la 
Creusaz e t me trouva is à 1600 mè tres environ.



128 BULLE TIN D E LA S O CIÉ T É Z O OLO GIQ U E D E G E N È V E

J’observa i de nouveau le 22 août, sur l’a lpage de Sa lante , à 2000 m., 
ce tte fois de près, deux Kobez que je reconnus bien. L’espèce est pro �
bablement plus répandue dans le Va la is qu’on ne l’adme tta it jusqu’ici. 
Les observa teurs suisses signa lent le Kobez , comme nicheur rare , dans 
les cantons de Berne , Lucerne , Uri e t Tessin, sur que lques points seu �
lement. C ’est dans la région préa lpine , aux endroits rocheux e t décou �
verts, qu’on aura le plus de chance de le rencontrer.

Ses a llures sont les suivantes : grand chasseur d’insectes, qu’il cap �
ture même au vol, il n’est pas très sauvage e t se repose souvent au 
somme t des arbres, ou sur que lque é léva tion du sol, sur que lque rocher. 
Son vol, léger e t soutenu, rappe lle ce lui de la Crécere lle , ma is il est 
plus lent, par interva lles plané . Les feme lles adultes, demi-adultes e t 
les jeunes de l’année du Kobez ressemblent par la colora tion aux Eme- 
rillons, surtout quand on les observe d’un peu loin, ma is on ne les 
confond guère , quand on connaît la façon de voler de l’Emerillon qui 
passe généra lement comme une flèche , rasant le sol e t ne décrit jama is 
de cercles à une certa ine hauteur, comme on le voit fréquemment chez 
le Kobez .

Je renvoie à la F auna niva le , pp. 168-169, pour d’intéressantes don �
nées sur les chaînes de montagnes, France , Suisse e t Tyrol où l’on 
observa le Kobez .

Ci n c l u s  a q u a t i c u s  Briss.

B ien qu’il se reproduise , en pe tit nombre , en pla ine , le C incle est 
surtout répandu dans les deux régions, suba lpine e t préa lpine ,devenant 
plus rare dans la région a lpine , ma is montant jusqu’à 3000 mè tres, où il 
niche encore .

J’a i eu bien souvent l’occasion de le suivre dans ses évolutions, aux 
Dranses supérieures (H te-Savoie), en juille t 1903 e t 1907. Il se re tire , 
une grande partie du jour, dans que lque trou des rives, e t c’est le ma �
tin principa lement qu’il chasse e t pêche , de deux manières différentes : 
remontant le courant en rasant l’eau, il happe les Insectes e t pe tits 
Crustacés à la surface e t s’y précipite pour reparaître parfois plusieurs 
mè tres plus loin, restant jusqu’à 20 secondes sous l’eau ; ou bien, per �
ché sur que lque grosse pierre , il gue tte e t plonge a lors comme une 
Grenouille , à la poursuite des Hydrophiles, Dytiques, Notonectes, 
Nèpes, Hydropores, S taphyliens e t G ammarus, ou capture les Limnées,. 
les Vers, les larves de Phryganes qu’il aperçoit au fond de l’eau.

L’examen de plusieurs estomacs ne me la isse d’a illeurs aucun doute 
sur le régime insectivore du C incle plongeur, que l’on a accusé , à tort, 
de dépeupler les eaux en fra i e t a levins de Truites, Chabots e t diverses 
espèces de nos lacs e t rivières, en pla ine . Les Po issons 11e doivent en �
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trer que bien peu dans sa nourriture , e t ce sera it plutôt en hiver, quand 
le reste fa it dé faut.

C lTRIN ELLA ALPINA Lin.

La distribution du Venturon présente un fa it intéressant, que nous 
expliquons par la répartition des O iseaux dans les premières périodes 
géologiques. Des espèces particulières à la région a lpine , le Lagopède , 
la N iverolle , e t d’autres, actue llement répandues dans toutes les hautes 
chaînes de l’Europe , ne peuvent ê tre origina ires de la région a lpine , 
ma is doivent avoir vécu autre fois soit en pla ine , soit à des niveaux in �
termédia ires. E lles habita ient, sans aucun doute , les montagnes avant 
le commencement de l’époque glacia ire e t e lles ont dû, pendant la pé �
riode du plus grand froid, se fixer en pla ine . Il faut l’adme ttre pour le 
Venturon ; diverses influences, principa lement a tmosphériques, ont 
modifié ses rapports d’habita t.

F a t i o  e t S t u d e r 1 s’expriment comme suit, à son suje t : « niche 
dans les forê ts des A lpes e t du Jura . Descend souvent dans les va llées, 
en hiver, parfois même en pla ine . » En Suisse , en Savoie e t dans le 
reste de l’Europe centra le , le Venturon est cantonné , comme nicheur, 
dans les régions suba lpine e t préa lpine , a tte ignant (comme Loxia cur- 
virostra) dans la région a lpine , les dernières limites de la végé ta tion 
forestière . Par contre , en Provence , dans les A lpes maritimes, le Sud de 
l'Ita lie e t diverses contrées orienta les, il niche en pla ine .

P O DIC E PS FLUVIATILIS Tunst.

C 'est sous certa ines réserves que j’introduis, comme nicheur, le 
Grèbe castagneux dans la faune des A lpes (région préa lpine?). On sa it 
qu’il se montre , durant ses migra tions, dans les régions suba lpine e t 
préa lpine , massif du Gothard e t sur que lques autres points, de bonne 
heure au printemps ou à la fin de l’automne .

En parcourant, dans la seconde quinza ine de juin (1903) la chaîne 
des Aravis (Haute-Savoie), j’observa i qua tre C astagneux sur un des 
pe tits lacs situés à que lque distance e t un peu au-dessus du village de 
La C lusaz , à 1300 mè tres d’a ltitude environ. Je pense qu’il s’agissa it 
non pas de migra teurs, ma is d’individus nés dans ces lieux où l’on 
voya it une grande quantité de plantes aqua tiques. La contrée environ �
nante est d’a illeurs bien arrosée ; tous les villages possèdent des scie �
ries mises en mouvement par l’eau. C e la m’a paru parfa itement remplir 
les conditions d’habita t du C astagneux, pour l’engager à s’y fixer.

G enève , Bd des Philosophes, 21.

C a ta logue distributif des O iseaux de la Suisse , p. 36 (1892).
9
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MÉLAN G E S O RNITH OLO GIQ U E S
Par R o b e r t  P o n c y

Sur les apparitions, les m œ urs e t les mues du C anard siffleur 
huppé ou Rufin (Ne tta rufina\ du Goé land à pieds jaunes 
(Larus fuscus), du Goé land cendré (Larus canus) e t du Harle 
pie tte (Mèrgus a lbe llus).

Ne tta rufina . — C e Pa lmipède est plutôt rare en Suisse e t particu �
lièrement à G enève , où il n’existe que trois mâ les e t une feme lle , na tu �
ra lisés1. Le 7 janvier 1908, j'eus l'occasion d'en observer un vivant : 
c'é ta it un magnifique mâ le adulte , qui vint se poser au milieu de la 
colonie de Foulques, hivernant dans le Port de G enève .

Sur l’eau, il ava it plus les a llures d’un C anard que ce lles d’un Fuli- 
gule , e t en e ffe t, il est incapable , m’a-t-il semblé , de sé journer sous l ’eau 
e t de s’y livrer à des investiga tions horizonta les ; pour ce la , il ressem�
ble en tous points à la Foulque .

En e ffe t, comme e lle , il plonge en sautant ; comme e lle , il reste fort 
peu de temps sous l’eau, à pe ine cinq secondes e t se borne à accro �
cher les mêmes espèces d’herbes avec son bec; arrivé à la surface , il 
les dévore en secouant la tê te , comme la Foulque .

Je crois que c’est une erreur d’a ttribuer à ce t O iseau, les moeurs de 
la Macreuse brune (O idemia fusca) e t dé fa ire consister sa nourriture 
en Poissons e t Coquillages, qu’il est incapable d’a ttraper2 3.

D ’autre part, B a i l i. y  nous dit ’, qu'il observa ce C anard dans les vols 
de Milouins e t de Morillons ; or, durant le sé jour d’un mois, que ce t 
oiseau fit dans la rade de G enève , il ne quitta pas un instant les Foul �
ques, ne se sentant en sûre té qu’au milieu d’e lles e t partageant même 
avec e lles son butin. 11 ne se soucia it nullement de la compagnie des 
Milouins e t des Morillons, qui se nourrissa ient d’une façon trop diffé �
rente . Il partit le 7 février.

Sur l’eau, on distingue ce C anard, même de très loin, grâce à sa 
grosse tê te ronde à huppe jaune; son bec est du plus beau rouge 
cora il carminé .

1 Voyez F a t i o . F aune . O iseaux p. 1351. T . 2.
2 Voyez B a i l l y , T . IV , p. 385.
3 T . IV , p. 383.

Bull. Soc. Zool. de G enève; T . I, fa«c. 7, 1908.
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C ’est un hôte d’hiver nouveau pour le Port de G enève .
Larus canus. — Le 6 janvier 1908, observant avec ma lune tte , les 

hôtes d’hiver du Port de G enève , je vis se poser sur la P ierre du N iton, 
trois Goé lands cendrés, d’âges différents.

l° Un jeune , au plumage brun de l'année 1907.
2° Un individu, au plumage mi-partie de la livrée du jeune e t mi- 

partie de la livrée d’adulte , né en 1906.
3° Un adulte , d’au moins trois ans.
Le premier ava it la queue 

complè tement barrée de
brun, à l'extrémité des plu �
mes cauda les (F ig. I).

Le troisième l’ava it entiè �
rement blanche (F ig. III).

Quant au deuxième , son
appendice cauda l présenta it
une série de points bruns,
comme dans la fïg- II, é ta t
intermédia ire entre le jeune
e t l’adulte .

N'ayant pas eu ces suje ts
en ma ins, je ne peux dire
s'il s’agissa it de taches qui
sera ient les restes de ce lles
des pennes cauda les du jeu �
ne âge , ou si c’é ta ient peut-
ê tre les extrémités encore
brunes des couvertures sus-
cauda les ; j’a i observé ce
dernier cas sur une Moue tte
pygmée Larus ininutus âgée 
de 2 ans, qui se trouve dans ma collection.

Larus fuscus. — C e Goé land, hôte d’hiver e t de passage en Suisse , 
n’est pas très commun sur le lac de G enève . Un splendide exempla ire 
adulte est venu se poser, deux jours de suite , dans le Port de G enève , 
les 5 e t 6 janvier 1908, pendant de gros froids. Il 11e se soucia it pas de 
la présence des autres O iseaux e t resta isolé . C ’est une nouve lle e spèce 
à a jouter à la liste des hôtes d’hiver de notre rade .

Chaque année , en automne , un certa in nombre de suje ts adultes, 
isolés ou par pa ires, viennent se poser sur les blocs erra tiques, qui 
émergent le long du rivage , depuis C é ligny (G enève) jusqu’à l’embou �
chure de la Promenthouse , près de Nyon (Vaud).

1

II

F ig. 1, 2, S
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Mergus a lbe llus. — C e pe tit Harle , qui n’est jama is commun chez 
nous, s’est montré en plus grande abondance ce tte année . Le 5 jan �
vier 1908, deux chasseurs en punt, aba tta ient devant Hermance 
(G enève), un mâ le e t une feme lle adultes 1 dans un vol de sept suje ts 
où se trouva ient deux mâ les adultes.

L’estomac du mâ le contena it 30 silex de i,nln de diam., 70 pierres de 

2mm provenant des grèves du lac, 1 pierre pla te de 1 cm. carré , 1 Lim- 
néede3mm de diam. e t 1 larve de Libe llule . C e lui de la feme lle contena it 
de la vase , des débris de feuilles de Saule en décomposition, 9 graviers 
de 3mm, les arê tes e t les vertèbres d’un très pe tit Poisson ; la grappe 
ovarienne se composa it de 150 œ ufs environ de '/1 à 2mm de diamè tre .

Le même jour, un mâ le e t une feme lle adultes se montrent dans le 
port, e t le 8 janvier, la colonie se composa it de huit suje ts, dont deux 
mâ les adultes.

Enfin, le 30 janvier, j’a i le rare pla isir de contempler dans ma lune tte , 
un groupe de qua tre mâ les adultes, par une bise soufflant avec une 
vitesse de 30 kilom. à l’heure e t une tempéra ture de plusieurs degrés 
au-dessous de zéro. Le 8 février 1908, la colonie comprend 14 suje ts 
dont trois mâ les adultes. Le 17 avril, notre collègue Gra f observe 
devant le Vengeron (Léman-G enève) deux mâ les e t deux feme lles 
adultes en tra in de s’apparier.

De l’applica tion de la S ta tistique e t des Graphiques 
aux Migra tions des O iseaux d’eau.

S i je colla tionne , aussi exactement que possible , le ca lendrierorni- 
thologique des environs de G enève par L.-A . N e c k e r , les O iseaux de 
la Suisse par V . F a t i o , e t mes notes a llant de 1887 à ce jour, e t que je 
tota lise le nombre des espèces observées chaque mois sur le lac Léman, 
en territoire genevois, j’obtiens une série de chiffres pouvant servir à 
l’é tablissement de graphiques.

C es graphiques montrent cla irement le mouvement migra teur.
Passages généraux des Echassiers e t Pa lmipèdes (Graphique i,fig. 4C
Les minima se trouvent en janvier, lorsque les O iseaux sont en tra in 

A'hiverner e t en juille t lorsqu'ils é lèvent leurs pe tits.
Dans le premier cas, la tempéra ture moyenne du clima t de G enève 

est un peu au-dessous du point de congé la tion ou o° C . ; c'est \'hiver. 
Dans le deuxième cas, ce tte tempéra ture moyenne est d’environ 20° C . 
au-dessus de o°; c’est Vé té .

C es O iseaux font partie actue llement de la collection A . V a u c h e b .
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Entre ces deux périodes, se trouvent les maxima des passages 
aux équinoxes, époques auxque lles les migra teurs trouvent chez nous 
la tempéra ture moyenne de 10°, qu’ils vont ch ercher en é té sur l es bords 
de la Mer B lanche , e t en hiver sur ceux de la Méditerranée .

Passages réguliers des Echassiers (Graphique 2, fig. 4).
S i nous envisageons seulement les O iseaux de ce t ordre , nous voyons 

qu’on trouve les migra teurs en février, mars, avril, soit trois mois au 
printemps, tandis que ces derniers prennent, en automne , cinq mois 
pour revenir.

C e la tient à ce que , à G enève , il passe plus d’espèces en automne 
qu'au printemps, e t qu’en automne , on voit successivement apparaître

des jeunes des premières nichées, puis des adultes, puis des jeunes e t 
feme lles.

Passages réguliers des Pa lmipèdes (Graphique 3, fig. 4).
Nous fa isons les mêmes remarques pour ce t ordre que pour le pré �

cédent, en consta tant que si les minima tombent sur les mêmes mois, 
les maxima au contra ire précèdent d’un mois au printemps e t suivent 
d’un mois en automne ceux des Echassiers.

C e la vient du fa it que parmi les Pa lmipèdes plusieurs genres se 
nourrissent de Poissons e t Mollusques au lieu d’insectes.

Passages accidente ls des Echassiers (Graphique 4, fig. 4).
Maximum en ma i, dû surtout aux orages e t nous amenant des O i �

seaux nichant soit à l’embouchure du Rhône , soit sur le Danube1.

Voyez N e c k e r . O iseaux de G enève , p. 141.
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Autre maximum en septembre par le fa it que plusieurs Echassiers 
se la issent entraîner par les bandes de migra teurs réguliers, ou sont 
dé tournés de leur route migra trice , des bords de la mer du Nord, par 
que lque violente tempê te .

Minima en janvier, février, mars, juille t e t décembre .
Passages accidente ls des Pa lmipèdes (Graphique 5, fig. 4).
Maximum en mars, par le fa it du re tour d’espèces descendues seu �

lement par les gros froids, au sud de G enève .
Maximum en ma i, occasionné par les orages, la sécheresse ou le 

dénichage', fourni surtout par les H ironde lles de mer.
Autre maximum en octobre , dû à l’apparition d’O iseaux marins, sur �

pris, durant leur migra tion, par des tempê tes sur les côtes de la Mer du 
Nord.

Le chiffre de décembre est dû surtout à l’apparition de vagues de 
froid inusitées.

Il va sans dire que ces graphiques sont basés sur des observa tions 
moyennes e t qu’ils peuvent se déplacer, dans un sens ou dans l'autre , 
suivant que les années sont sèches ou pluvieuses, chaudes ou froides, 
tempé tueuses ou non, e tc.

D ’autre part, tous ces phénomènes mé téorologiques ont une grande 
influence sur le monde végé ta l e t par conséquent sur ce lui des Insectes 
dont beaucoup d’espèces d’O iseaux font leur principa le nourriture .

Comme le dit V . F a t i o  à plusieurs reprises dans son ouvrage sur 
les O iseaux de la Suisse , le dessèchement progressif des mara is e t la 
régularisa tion des cours d’eau, sont la cause de la diminution de bien 
des espèces. A joutons à ce la que , en ce qui concerne le territoire gene �
vois, l’extension de la civilisa tion, des tramways, des automobiles, e tc., 
le long des bords du lac, la construction de nombreux murs remplaçant 
les grèves, l’augmenta tion du tra fic des ba teaux de transport ou de 
pla isance , tout ce la contribue à fa ire fuir, loin des rivages de notre pe tit 
pays, de nombreux O iseaux que N e c k e r  considéra it encore comme 
communs il y a à pe ine un siècle .

Sur la plongée de la Foulque macroule

Fulica a tra  Lin.

Il n’est pas de passant qui n’a it remarqué , depuis le pont du Mont- 
B lanc, à G enève , la curieuse plongée que la Foulque macroule , Fulica 
a tra , exécute pour a ller à la recherche de sa nourriture .

Voyez F a t i o . O iseaux, p. 1246. l'iegadis fa lcine llus.
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En A , la Foulque nage à la surface du lac, e t recherche l’endroit où 
se trouve l’herbe dont e lle fa it son unique nourriture (fig. 5).

Dès qu’e lle l’aperçoit, à environ trois mè tres au-dessous d’e lle , e lle 
s’arrê te de nager, dresse la tê te e t replie les pa ttes sous le ventre , 
comme en B .

En C , e lle se dresse sur ses pa ttes brusquement, puis bascule en 
avant, comme en D , en les repliant; l’é lan é tant donné , grâce au poids 
du corps, ce dernier descend sous l’eau, comme en E .

La Foulque a lors dé tend les jambes comme en F , droit sous la sur �
face (ce qui produit un re ja illissement), puis descend en nageant rapi �
dement jusqu’à la touffe d’herbe qu'e lle convoite .

Pour arriver à la profondeur de trois mè tres, contre le courant, e lle 
rame douze fois, soit six fois par pa tte , e t me t deux secondes pour 
a tte indre le fond; ce qui lui donne une vitesse de vingt-cinq centi �
mè tres, par coup de pa tte , e t de cinq kilomè tres qua tre cent mè tres, 
à l’heure .

Une fois l’herbe accrochée du bout du bec, comme en G , l’O iseau 
remonte avec la même vitesse qu'à la descente . S ’il y a du courant, il 
se la isse remonter comme en H , en é tendant les pa ttes en arrière , à la 
façon des Sa lamandres; si, au contra ire , l’eau n’a pas de courant (comme 
devant le Jardin Angla is, par exemple) la Foulque rame aussi pour 
remonter.
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Arrivé en I, à la surface , l’O iseau replie ses pa ttes sous le corps e t 
commence à manger, en secouant la tê te .

Lorsque la descente s'opère , on peut voir sortir de l’extrémité cau �
da le , a insi que du bout des a iles, de nombreuses bulles d’a ir, venant 
probablement du plumage; en e ffe t, une Foulque qui ressort de l’eau, 
a le plumage complè tement comprimé e t paraît diminuée d'au moins un 
quart de son volume .

C eci nous explique pourquoi le Fuligule morillon, Fuligula crista ta , 
n’a pas besoin de sauter pour exécuter sa plongée . Ayant les plumes 
soigneusement gra issées e t plaquées contre le corps, sa densité est 
plus grande ; un simple mouvement de bascule lui suffit, pour qu’il 
s’enfonce .

D ’autre part, ayant les rames situées à l’arrière du corps e t pouvant 
exécuter des mouvements la téraux, il peut se livrer à des investiga �
tions horizonta les.

La Foulque , au contra ire , au plumage d’Echassier, gonflé d’a ir outre 
mesure , a besoin de se donner de la vitesse , avant de péné trer dans 
l’é lément liquide; une fois sous l’eau, ses pa ttes qui ont des mouve �
ments successifs, para llè les à l’axe du corps, imitent les différentes 
phases de la course sur terre , ma is dans un sens vertica l '.

Arrivée au fond, la pression de l’eau est te lle , qu’e lle colle les plumes 
au corps e t l’a ir forme a lors une brillante carapace sur le dos de 
l’O iseau.

A joutons que les mouvements B , C , D , E , F , durent à pe ine un quart 
de seconde , que la descente dure deux secondes, la recherche de la 
nourriture une seconde , la remontée deux secondes, soit, au tota l cinq 
secondes, la même chose que pour le C anard rufin, Ne tta ritfina , tandis 
que pour le fuligule milouin, Fuligula ferina , la durée du sé jour sous 
l’eau est de vingt secondes e t pour le G arrot vulga ire C langula 
glaucion de quarante secondes.

G enève , Chemin de Roches, 9.

1 C e t oiseau peut courir avec une grande rapidité , comme je l’a i consta té 

sur un suje t qui s’é ta it égaré par une forte bise , sur les Ponts de l’ile , à G enève , 
le Ier janvier 1905 ; il fa isa it a lors un froid de —150 c.
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Tome I, fascicule 8, paru 15 novembre 1908.

E XTRAIT D E S PR O C È S-V E RBAUX D E S S É AN C E S

Séance du 12 ma i 1908.

Présidence de M. Rosier, Président.

L’Assemblée procède au vote sur les candida tures de MM. E d m o n d  
P a n c h a u d  e t E u g è n e  W e i n h a r d t  qui sont admis à l’unanimité .

M. le Président annonce que le Bulle tin de la Socié té est en vente 
dès ce jour au siège de la Socié té e t chez MM. J u l l i e n , libra ires à 
G enève .

Communica tions de M. le Dr F . B r o c h e r  (lues par MM. R o s i e r  e t 
P o n c y) sur :

1° Les m œ urs de l'Argyronè te . L’auteur donne d’intéressants dé ta ils 
sur la biologie de ce tte Ara ignée . E lle s’organise , au fond de l’eau, un 
abri imperméable où e lle emmagasine de l’a ir. Le Dr B r o c h e r  adme t 
comme une . anoma lie la forme de cloche , en soie , que l’Argyronè te 
donne parfois à ce t abri, quand e lle le construit en captivité , forme que 
nous trouvons reproduite dans presque tous les ouvrages d'histoire 
na ture lle , e t ce t observa teur doute beaucoup que ce tte Ara ignée pro �
cède de même en liberté; l’Argyronè te , à l’é ta t libre , fera it sa provision 
d'a ir dans une cache tte que lconque , soit simplement sous des feuilles 
pourries que lle fixera it au sol par que lques fils de soie . M. R o s i e r  pré �
sente une Argyronè te conservée vivante depuis un an par le Dr B r o c h e r . 

2°. Les Hydrachnides ou Acariens aqua tiques.
Un entre tien familier suit la lecture de ces travaux. M. C h . 

M æ r k y  lit que lques pages de Laviedes Abe illes de M æ t e r l i n k , ouvrage 
offert à la B ibliothèque par M. P o n c y .

P lusieurs pontes curieuses consta tées par M. C ô t e , sont mention �
nées ensuite par M. P o n c y  qui y a joute ses propres observa tions sur 
que lques O iseaux aqua tiques.

Séance du 9 Juin 1908.

Présidence de M. Rosier, Président.

Sur la proposition du Président, l’Assemblée nomme M. Emi l e  Y u n g , 
professeur à l’Université de G enève , membre honora ire , e t M. Louis 

Bull. Soc. Zool. de G enève , T . I, Jase . 8, 1908. •
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T e r n i e r , à Ronfleur (C a lvados) membre correspondant de la Socié té .
Communica tion de M. le Dr F . B r o c h e r  (lue par M. R o s i e r  sur les 

Spongilles d'eau douce , trava il qui nous initie sur les m œ urs de ces cu �
rieux animaux. Présenta tion d’une spongille vivante . La parole est en �
suite donnée à M. R . P o n c y : Contribution à l’é tude des m œ urs de la 
Moue tte rieuse e t de son nid.  M. M a r i u s  T o u r n i e r , membre de la Socié té , 
signa le la capture , fa ite le 20 avril igo8, d'une Bergeronne tte à tê te cen �
drée (Budytes cinereocapillus} aux îles d’Ar^e , dé jà mentionnée pour le 
canton de G enève par M. C h . M o t t a z  (Voyez Bulle tin 1897, p. 14).

Séance du 29 Septembre 1908.

Présidence de M. Rosier, Président.

Sur décision du Comité , la Socié té adme t comme membre dona teur 
M. H e r m a n n  G o l l  à Lausanne .

Le Président dépose sur le bureau, des publica tions, volumes e t bro �
chures, offertes à la B ibliothèque par MM. J u l l i e n , P o n c y , d e  S c h æ c k  
e t B u g n i o n  e t rappe lle que la liste des périodiques qui sont entrés en 
échange avec le Bulle tin de la Socié té est imprimé à la fin du fascicule 
7 e t que ces revues sont à la disposition des membres.

La proposition de M. J u l l i e n , d’ouvrir plus largement nos réunions 
aux personnes é trangères à la Socié té est discutée , puis adoptée , le 
Comité se réservant toujours de décider, suivant les travaux qui lui 
seront adressés, si la séance sera publique ou non (convoca tion par 
voie des journaux).

M. R o s i e r  donne lecture de la le ttre d'un des membres de la Socié té 
M. W . R o s s e l e t  à Renan (JuraBernois) signa lant les captures suivantes: 
un Cormoran [Pha lacrocorax carbo} ad., le 16 septembre 1908, sur le 
Jolimont, près d’Erlach, Berne; un A igle ba lbuzard 'Pandion ha liae tus) 
jeune , le 23 septembre 1908, sur le lac de Neuchâ te l ; une Bergeronne tte 
printanière (Mot.flavçi) a lbinos, aux yeux bruns, au Va l de Travers ; une 
Bergeronne tte lugubre (Mot. lugubris} en 1907, à B iaufonds, sur le 
Doubs ; un Rollier (Corawa j garruld} Ç , tué par M. R o s s e l e t  en ma i
1907 près de B ienne; un Cha t sauvage (F e lis ca tus), capturé le 23 mars
1908 à « la Goule » sur le Doubs.

Communica tion de M. le Dr F . B r o c h e r  (lue par MM. Rosier e t de 
Sch æ ck) : Que lques observa tions sur divers Hyménoptères aqua tiques. 
L’auteur de ce trava il désigne a insi, non pas des Hyménoptères qui 
vivent dans l’eau, ma is des Insectes aériens qui peuvent excursionner 
sous l’eau e t y sé journer souvent pendant plusieurs heures. Ses obser �
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va tions concernent qua tre espèces: 1° Un Braconidé vivant en para �
site , à l’é ta t de larve , dans la nymphe aqua tique d’un D iptère (Hy- 
dre llia modesta  ou chrysostomd) e t s’y mé tamorphosant ; 2° un pe tit Ana- 
grus nov. sp. parasite des œ ufs de Lestes ; 30 le Litus cynipseus  parasite 
des oeufs de Corise ; 40 un Hyménoptère du genre D iapria . C e dernier 
est le plus aqua tique des qua tre Hyménoptères mentionnés ici. Il nage 
avec facilité au se in de l’eau e t peut y sé journer vingt heures sans 
ê tre obligé de remonter pour respirer à la surface . C es animaux 
n’ava ient pas encore é té signa lés dans les environs de G enève e t, pour 
plusieurs, les m œ urs aqua tiques n’é ta ient pas connues jusqu'ici. Les 
notes de M. B r o c h e r  sont accompagnées d’intéressants dessins de 
l’auteur.

L’Assemblée entend ensuite , avec un vif intérê t, les observa tions e t 
souvenirs de voyage qui lui sont communiqués par M. R . P o n c y , notes 
réunies pendant un récent sé jour à Londres. Le conférencier décrit le 
Muséum d’histoire na ture lle South Kensington, dépendant du British 
Muséum, situé à 5 kilomè tres e t en particulier les groupes biologiques 
qu’il a remarqués dans ses vastes ga leries. Le visiteur trouve une col �
lection de 150 nids d’O iseaux,- chaque nid disposé dans une vi �
trine spécia le avec une reproduction du terra in e t des végé taux qui 
l’accompagna ient, avec mâ le , feme lle , les œ ufs ou les pe tits, e t dans 
plusieurs cas, même une colonie . C e tte collection représente les espèces 
nichant dans les Iles Britanniques.

Puis c’est Sa int-James Parle e t sa ravissante pièce d'eau dont la 
moitié est réservée aux O iseaux de la Socié té ornithologique de Lon �
dres, e t la Duck Island où les Echassiers e t Pa lmipèdes nichent en grand 
nombre . Une visite au Jardin Zoologique , d’une surface de 12 hectares, 
qui compta it a lors environ 2500 Animaux, Mammifères e t O iseaux, a 
terminé ce t entre tien. M. P o n c y  a fa it circuler une série d’instantanés 
d’O iseaux d’eau réunis pendant son sé jour en Angle terre .

Les travaux suivants sont déposés en ma ins de l’Archiviste :
M. R . P o n c y . A propos de la mue des rémiges de la Moue tte rieuse  (z zz 

extenso, fasc. 8).
M. R . P o n c y . Description du plumage de transition d’une Moue tte  

rieuse (Larus ridibundus') (in extenso, fasc. 8)
M. Ch. M o t t a z . Révision des espèces e t sous-espèces de Mammifères 

suisses décrits par F a tio de 1862 à iQ Op (in extenso, fasc. 8).
M. C h . M o t t a z . Deux fausses sous-espèces de Mammifères suisses (in 

extenso, fasc. 8).
M. C h . M o t t a z . Remarques sur la pseudo découverte du Spermophilus 

cite llus en Suisse (in extenso, fasc. 9).
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A PR O P O S

D E LA

MU E D E S R ÉMIG E S D E LA MO U E TT E RIE US E

(Larus ridibundus)

Par R . P o n c y

Suivant les époques, il semble que les a iles des Moue ttes rieuses 
sont plus ou moins longues e t souvent les chasseurs qui les voient par 
dessous, lorsqu’e lles sont dépare illées par la mue , croient qu’e lles ont 
é té entamées par un coup de fusil.

Grâce à l'obligeance de notre collègue , M. C h a r l e s  M o t t a z , qui 
voulut bien me perme ttre d’examiner sa très complè te collection de 
peaux de Larus ridibundus, je pus é tudier la chose de plus près e t 
consta ter les fa its suivants. (Voy. fig. i.)

La Moue tte rieuse née en juin a ses rémiges prima ires complè �
tement déve loppées (c’est-à-dire à leur longueur norma le) au troisième 
mois.

Au commencement du douz ième mois (soit juin de l’année suivante), 
les prima ires tombent en commençant par la dixième pa ire e t en conti �
nuant successivement jusqu’à la cinquième inclusivement.

A la fin du douz ième mois, les qua tre premières pa ires tombent 
(a . b. c. d., juille t).

Au dix-septième mois, l’O iseau a de nouveau toutes ses rémiges de 
longueur norma le , comme au troisième mois (novembre). (Voy. fig. i.) 

Au commencement du vingt-e t-unième mois, il ra fraîchit les cou �
leurs de ses plumes sans les changer (mars).

Au commencement du vingt-qua trième mois, les rémiges doivent 
tomber pendant la nidifica tion (car j’a i trouvé en juin, aux a lentours 
des nids, sur les é tangs de la Dombes, plusieurs rémiges des sixième 
e t septième pa ires). E t a insi de suite chaque année .

B u t t u r l i n  dit1 que les Rhodosté ties tirées vers le 7 juille t, ava ient 
leurs huitième , neuvième e t dixième pa ires en mue . C ’est ce moment 
que choisissent les Rhodosté ties pour accompagner leurs pe tits à la 
mer.

1 Ibis 1906. XIX . Tbi bruding gro-.mds <f Ibe Rosy gull.

Bull. Soc. zool. de G enève , T . I, fasc. 8, 1908.
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Comme on le voit, l’O iseau renouve lle ses rémiges prima ires ou 
appare il propulseur ou migra toire {de la vie pé lasgique ou fluvia tilé) 
pendant la période des nichées.

Quant aux rémiges seconda ires composant l’appare il planeur ou 
de sta tion {ou de la vie pa ludéenne), à aucun moment e lles ne sont dimi �
nuées ou dépare illées. Au lieu d’ê tre remplacées par succession, comme 
les prima ires, e lles sont remplacées d’un seul coup par substitution, e t

5le tra it — indique /a silhoue tte  
dure cille de Hou e lle rieuse 
avec ses rèmiqes de longueur 
norma le aux troisième e t g 
dix-sepliême mois.

le Ira it------------ indique ce lle ,
du douz ième Jnoi3Jpenda iit(& 
la mue .
J. i.h ont leur longueur 
norma le; / q. repoussent 
e est encore en tuyau.
d.c.b.a .fdu /ëune)usèes.ne 9 
sont pas encore tombées

Le tra it
indique ce lle du 
quinz ième mois. 
Toutes les rémiges sont 
presque à leur Lonqueur/’PZ tX:^) 
lest à moitié poussée
Ayient de sortir du hig^u

1

idaprés les suje ts conserves dans 
ld Collection de M<" CJs JfO TTAZ)

F ig. 1

sont par conséquent à double à un certa in moment (au commencement 
du douz ième mois). C e n’est que quand les rémiges seconda ires sont 
de nouveau complè tement renouve lées que les qua tre premières pa ires 
prima ires tombent.

C es perturba tions dans l’appare il locomoteur des Chroïcocépha les, 
doivent certa inement influer sur leur distribution estiva le , leur disper�
sion e t les migra tions suivant les mois e t les âges.

G enève , Roches, g.

10
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D E S C RIPTIO N

DU

PLUMA G E D E TRANSITIO N

d ’ u n e

MO U E TT E RIE US E (Larus ridibundus) L.

(D ’après un individu conservé dans la Collection de M. C h a r l e s  M o t t a z ')

Par AV . P O N C Y

Parties anciennes 
de la livrée du jeune .

Parties nouve lles 
de la livrée de l’adulte

T Ê T E

Que lques plumes blanches sur 
le vertex e t près des ore illes. 

Angle mentonnier brun.

D ’un brun sépia très cla ir, de 
l’occiput au-dessous de la gorge 
en avant. Bordure légèrement plus 
foncée . Paupières blanches en ar �
rière .

C O RPS

Dos e t épaules : cendré bleuâ tre . 
Tour du cou, face inférieure , 

flancs : blanc pur.

Q U E U E

Rectrices blanches bordées de 
brun noir.

Région ana le plumes blanches
usées.

Rectrices blanches sortant des 
tuyaux.

P lumes blanches en tuyaux.

1 C e tte description montre dans la colonne de gauche les parties restant du 
jeune individu, e t dans ce lle de droite ce lles de l’adulte . C ’est le plumage dans 
leque l se trouvent les Moue ttes rieuses (Larus ridibundus) âgées de 12 mois, qui 
sé journent en Suisse à l’extrémité orienta le du Léman, sans émigrer e t se repro �
duire .

Bull. Soc. Zool. de G enève . T . I, fasc. 8, 1^08.
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Parties anciennes
de la livrée du jeune .

AIL

4 premières pa ires de rémiges 
prima ires blanches bordées de 
brun noirâ tre . Extrémités usées 
e t décolorées.

io pa ires suivantes {rémiges se �
conda ires) à extrémité brunâ tre .

g pa ires suivantes à extrémité 
brunâ tre .

Couvertures cubita les brunes e t 
usées.

Pennes du pouce brunes.
Pe tites couvertures radia les 

brunes.

B E C ,

Parties nouve lles 
de la livrée de l’adulte .

E S

5e pa ire de rémiges prima ires 
non encore sortie du tuyau e t 
trop courte de 13 cm.

6e pa ire à moitié déve loppée , 
trop courte de 4 cm., cendr ée , avec 
extrémité ayant sa colora tion dé fi �
nitive , pe tite macule blanche e t 
tache noire en arrière .

7e pa ire trop courte de 2 cm. 
cendrée finement, bordée de bru �
nâ tre .

8e,ge e t 10e pa ires complè tement 
déve loppées e t gris-bleu.

10 pa ires suivantes (rémiges se �
conda ires) sont des tuyaux e t re �
couvrent les anciennes jusqu'à 
leur moitié .

Couvertures cubita les ou moyen �
nes neuves e t gris-bleu.

Grandes couvertures supérieu �
res gris-bleu.

Pennes du pouce blanches.
Pe tites couvertures radia les 

blanches.

ATT E S

Rouge cora il.

G enève , chemin de Roches, 9.
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R E VISIO N D E S E SP È C E S E T S O US-E SP È C E S

D E

MAMMIF È R E S SUISS E S

D É C RIT E S PAR F ATIO D E 1862 A 1905

Par C h a r l e s  M o t t a z

La première difficulté à laque lle on se heurte dans l’é tude ou 
l’examen des suje ts conservés dans les Musées ou Collections, est le 
peu d’importance accordé à leur é ta t civil, je veux dire à leur prove �
nance exacte , à leur da te de capture , à la vérifica tion de leur sexe , à 
leurs dimensions, e tc., qui pourtant sont des facteurs considérables dans 
l’é tude d’une faune . La plupart du temps ces indica tions sont négligées 
ou mises de mémoire , ou si e lles existent e lles correspondent, dans 
bien des cas, non pas au lieu d’origine du suje t e t à sa da te de capture , 
ma is au domicile de l’expéditeur e t à la da te de réception, ce qui com�
plique d’une façon regre ttable le trava il du zoologiste e t risque de l’in �
duire en erreur. Collections particulières e t collections de Musées ver �
ront leur importance e t leur va leur grandir, en ra ison même de l’exac �
titude des mé thodes admises pour enregistrer l'origine de chacun de 
leurs suje ts e t de tout ce qui s’y rapporte .

Lorsque , trava illant à des é tudes faunistiques, on tient à fa ire une 
œ uvre utile e t profitable , il est nécessa ire de chercher avant tout, à se 
rendre compte par soi-même de la va lidité des espèces admises précé �
demment, non seulement au point de vue de la faune loca le que l’on 
é tudie , ma is aussi au point de vue de la faune généra le .

Combien de na tura listes, négligeant ce principe , n’ont pas seule �
ment admis les conclusions d’auteurs précédents sans les vérifier, ma is 
encore les ont présentées comme nouve lles e t personne lles. En agis �
sant a insi, on apporte une sanction à un fa it peut-ê tre erronné que 
d’autres auteurs, confiants en votre jugement, négligeront dans la suite 
de vérifier.

La précision é tant la base de toute œ uvre scientifique , c’est un de �
voir envers soi-même e t envers les autres: i° de se re fuser à adme ttre

Bull. Soc. Zool. de G enève . T . I, fasc. 8, 1908.
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un fa it douteux sans preuve ou sans examen approfondi de la question ; 
2° de signa ler au fur e t à mesure e t de les discuter sans parti-pris, les 
erreurs ou manque de logique ressortant d’un trava il que l qu’en soit 
l’auteur. C e tte mé thode est la seule qui perme tte d’arriver à la con �
na issance exacte du monde qui nous entoure .

J’a i hésité longtemps à entreprendre la révision des noms donnés 
par F a t i o  ; j'aura is hésité encore à la publier une fois terminée à cause 
des consta ta tions que j’ava is fa ites sur la va leur des noms proposés, 
si ce tte é tude ne m’ava it semblé nécessa ire en ra ison des erreurs qui 
ont paru e t continuera ient à paraître dans les tra ités e t manue ls de 
Zoologie .

A insi, pour n’en citer qu’un, le livre du Dr K . B r e t s c h e r , intitulé : 
Anle itung zum Bestimmen der W irbcltiereMitte le tiropas, précédé cepen �
dant d’une pré face très é logieuse du Dr-Prof. L a n g  de Zurich, donne 
créance , en particulier pour les Mammifères, à de nombreuses erreurs 
e t omissions des plus regre ttables1. C es inexactitudes, involonta ires 
puisqu’il s'agit d’un trava il de compila tion, n’en sont pas moins fâcheu �
ses e t trop dangereuses, tant au point de vue scientifique actue l, qu'au 
point de vue des recherches futures, pour qu’on les la isse subsister. 
Dans l’exposé qui va suivre je me suis e fforcé de présenter aussi suc �
cinctement que possible le résulta t de mon é tude des suje ts types figu �
rant parmi les 180 spécimens de Mammifères qui constitua ient la col �
lection F a t i o  léguée au Muséum de G enève .

J’a i basé ce tte é tude sur les spécimens sus-indiqués, en tenant 
compte des progrès actue ls de la Mamma logie , du résulta t de mes 
recherches tant en Suisse qu’au dehors, e t de l’examen des ma tériaux 
de compara ison que m’a fournis ma Collection de plus de 6000 Mammi �
fères européens.

Je ne suivra i pas l’ordre systéma tique , ma is l’ordre chronologique 
en commençant par la première espèce qu’a décrite F a t i o  en 1862.

M y o d e s  b i c o l o r  F a tio2, 1862.

C e nom fut a ttribué par F a t i o  à un C ampagnol qu’il rencontra au 
G entha l dans les A lpes bernoises, à 1800 mè tres d’a ltitude , e t qu’il dé~ 
crivit en juille t 1862.

1 C ’est a insi par exemple que l’on trouve : A . amphibius au lieu A . terrestris; la 
regre ttable inversion des figures d’A . arva lis e t d’A . agreslis; Mus a lexandrinus à 
pe ine signa lé tandis qu’à ses côtés figurent comme espèces V . lugubris, V . neglectus 
e t la var. mittima; les C . leucodon, C . mimula , T . subterrane iis, e tc., pas du tout 
signa lées, fa its cependant connus avant 1904.

2 Rev. e t Mag. Zool., p. 257, juille t 1862.
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L’auteur en comparant son espèce avec ce lle de S c h i n z , l’Hypudceus 
nageri décrit en 1845 ', l’en sépare complè tement, ma is il a joute : « il se 
rapproche plus, sous bien des rapports, du M. nageri que du glareolus » 
(page 2573... « la question des races loca les, n’a point, ce me semble , de 
prise ici » (page 261)... « e t surtout que le M. bicolor e t le nageri habi �
tant ensemble , dans nos A lpes, les mêmes loca lités, sont donc a insi sou �
mis aux mêmes conditions » (page 261).

C es remarques é ta ient si justes qu’en 1867, dans son ouvrage sur les 
C ampagnols1 2 , F a t i o  place son bicolor dans la synonymie de l’ Hypud œ us 
nageri Schinz e t déclare : « L’é tude des jeunes e t la découverte de plu �
sieurs degrés transitoires m'ont conduit à dé truire ma intenant ce tte 
fausse espèce que j’ava is trouvée dans l’Oberland bernois à un niveau 
très é levé » (page 34).

A l’heure actue lle , les recherches faunistiques e t spécia lement mam- 
ma logiques que j’a i entreprises en Suisse durant ces cinq dernières an �
nées, ne m’ont pas amené à reconnaître que le nom de bicolor puisse 
ê tre a ttribué à une sous-espèce du nageri Schinz .

Un co-type du bicolor est au Muséum de G enève e t porte le numéro 
712-35. Il est accompagné d'un autre spécimen provenant de Me iringen 
(1861) e t portant aussi l’annota tion de F a t i o  « ayant servi à la des �
cription du bicolor ».

J’inscrira i donc le Myodes bicolor F a tio dans la synonymie de l’Evoto- 
mys nageri Schinz .

V e s p e r u g o  n o c t u l a  var. m a x im a  F a tio3, 1869.

La varié té maxima  a é té décrite en 1869 e t, au suje t de sa prove �
nance , F a t i o  dit : « J’a i reçu du canton d’Uri, par M. N a g e r , plusieurs 
échantillons jeunes e t adultes d’une Noctule énorme » (page 57)...; puis, 
en décrivant sa varié té : «... trouvés dans un tronc d’arbre , près d’Am- 
steg, dans la va llée de là Reuss » (p. 58).

Il n’y a rien d’absolument impossible à ce que ce tte grande espèce 
de Chauve-souris se rencontre en Suisse , ma is je dois cependant 
éme ttre un doute sur son indigéna t car, depuis 1869, ni F a t i o  ni per �
sonne n’a jusqu’ici re trouvé ce tte forme sur notre territoire .

Les spécimens qui ont servi de base à la varié té de F a t i o  sont ac �
tue llement dans les Collections du Muséum de G enève ; ce sont trois 
co-types fort intéressants e t G e r r i t  S . Mi l l e r 4 dans une note parue en 

1 S c h i n z . Synopsis Mamma lium. Vol. II, p. 237, 1845.
2 F a t i o . C ampagnols du Bassin du Léman.
3 F aune . Vol. I, p. 57, 1869.
4 Proc. B iol. Soc. of Washington. Vol. XIII, p. 156, 13 juin 1900.
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igoo, a é levé au rang d’espèce ce Vesperugo noctula Nar. maxirna F a tio, 
qui doit actue llement porter le nom de P terygistes maximus (F a tio).

Je donnera i ici que lques dimensions 1 des deux suje ts adultes pour 
perme ttre aux spécia listes possédant des ma tériaux de compara ison 
suffisants, de juger des rapprochements possibles entre ce tte espèce 
e t le P . lasiopterus de Chine .

Sexe ............................................................................
Age .......................................................................................................
Longueur tota le ....................................................................................
Queue , longueur 
3' doigt » ...............................................................................
4e doigt » ...............................................................................
5e doigt » ...............................................................................
P ied postérieur, longueur sans ongle .’................................................

• avec » ..........................................
Avant bras, longueur...........................................................................
Ore ille , longueur au bord externe .......................................................
Ore illon » ................................................
Ore ille largeur......................................................................................
Envergure (approxima tive)..................................................................
Crâne longueur, condyle à base dents...............................................

» largeur maxirna ............................................................................
» » à l’angle zygom. antérieur

C anine hauteur, du maxilla ire à la pointe ...........................................
Maxilla ire inférieure , longueur, sans dents.........................................

Mus-597-34 I Mus. 713-19 
î I ? 

?.® nu 2e année

maximus.

2e ou V année
158. 49.

56. 51.
113. 113.7

96. 96.3
75. 73.5
11.4 11.5
12.3 13 5

— 62.
18.1 20.

— 8 5
16.1 17.

460. 440.
20. 20.2
14.3 13.6.

9 8 10.1
17.7 17.7

4.7 4.6

V e s p e r u g o  n o c t u l a  var. mi n im a  F a tio2, 1869.

F a t i o  ne décrit pas à proprement parler de var. minima , ma is en 
parlant du V . noctula , après avoir donné les dimensions minima e t 
maxirna de ce tte espèce e t mis en regard de ces dernières, ce lles de sa 
varié té maxirna , il a joute : « tandis que chez les plus pe tits adultes prove �
nant des environs de G enève e t considérés comme var. minima , le 5e 
doigt éga le seulement 52mm, e t le 3e, 82ram ».

C ’est un nom donné par opposition, lancé comme au hasard, ma is 
appuyé non seulement de la diagnose transcrite ci-dessus qui sera it suf �
fisante par e lle-même , ma is encore de deux pages de texte .

La varié té minima n’a aucune va leur sous-spécifique , car nos spéci �
mens de G enève ne sont point différents des noctula  des autres parties 
de la Suisse .

Il n’existe pas de co-types minima au Muséum de G enève . Je clas �
sera i ce nom dans la synonymie de P terygistes noctula  Schreb.

1 Les mesures sont prises sur des suje ts en peaux.
2 F aune . Vol. I, page 58, 1869.



152 BULLE TIN D E LA S O CIÉ T É Z O OLO GIQ U E D E G E N È V E

V e s p e r t i l i o  m y s t a c i n u s  var. n i g r i c a n s  F a tio1, 1869 
ou V e s p e r t i l i o  l u g u b r i s  F a tio2, 1890.

La varié té nigricans fut décrite en 1869. F a t i o  la découvrit en 1863 
au Rosenlauï, à 1700 mè tres d’a ltitude , puis à Me iringen. Il reçut plus 
tard ce tte chauve-souris du canton d’Uri envoyée par M. N a g e r , du 
Jura neuchâ te lois, envoyée par M. C o u l o n  e t en 1869 du pied du Sa lève , 
près G enève .

F a t i o , dans sa description, base son espèce sur la particularité des 
caractères denta ires qu’il croit découvrir (page 93), reconnaît ensuite 
(page 94), la grande variabilité des dents chez le mystacinus type , revient 
lui-même sur son opinion première en déclarant que les caractères 
denta ires distinctifs du nigricans peuvent très bien se rapporter au 
mystacinus, e t conclut que ce qu’il croya it ê tre une espèce n’est qu’une 
simple race , pe tite e t sombre . Voici ses propres paroles : « Je négligea i 
a lors les autres caractères distinctifs comme d’une moindre importance 
e t ne reconnus plus dans ce Vespertilion qu’une simple race pe tite e t 
sombre ».

En 1890, F a t i o 3 fa it reparaître sa varié té en la signa lant sur les can �
tons de Vaud, Lucerne , Grisons, ma is il remplace le nom de nigricans 
par ce lui de lugubris, nom dont il ava it parlé incidemment en 1869 e t 
semble , sans motifs, avoir oublié ses conclusions d’a lors : « Dé jà j’ava is 
introduit ce Vespertilion dans ma Collection sous le nom de lugubris 
lorsque , en dernier ressort, e t avant de courir la chance d’é tablir une 
fausse espèce , je me mis à é tudier a ttentivement la croissance des 
dents chez le Vesp. mystacinus. C e seul examen me d écida e nfin à réu �
nir ces formes en apparence si opposées » (pages 93 e t94).

En ma i 1905, F a t i o , comme pour me ttre trêve à toute hésita tion, 
a ffirme : « Vesp. lugubris F a tio, espèce nouve lle , assez répandue en 
Suisse ».

S i l’un des deux noms deva it ê tre adopté pour désigner une sous- 
espèce suisse du mystacinus c’est lugubris qui sera it re tenu, le pre �
mier ayant dé jà é té a ttribué au Myotis nigricans Maximilian d’Améri �
que . Ma is les documents que j’a i recue illis ici ou là en Suisse , dans les 
cantons de Vaud, Neuchâ te l e t G enève , e tc., m'ont prouvé que les 
Myotis qui aura ient pu ê tre taxés de lugubris par leur colora tion, 
é ta ient indubitablement des Myotis mystacinus dans la livrée généra �
lement sombre e t noirâ tre de leur première année .

1 F aune , Vol. I, p. 92, 1869.
2 F aune , Vol, V , 3’ suppl. aux Mammifères, avril 1890.
3 Archiv. Sc. phys. e t na t., ma i 1905.
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D ’autre part, le type du higubris, suje t en peau, existe encore au 
Muséum de G enève , sous le numéro 713.21, peau e t crâne; il est en 
fort mauva is é ta t, ma is on peut consta ter facilement qu’il s’agit d’un 
mystacinus.

Je donne ici en para llè le avec ce lles du type , que lques mesures de 
suje ts de provenance suisse 1 :

Sexe
Longueur tota le  
Queue longueur 
3° doigt » 

.4° doigt » 
5' doigt » 
P ied postérieur, longueur sans ongle 
Avant-bras, longueur 
Ore ille , longueur au bord externe 
Ore illon » 
Crâne longueur, condyle à base dents 

» largeur maxima 
» hauteur sans bulles

Maxilla ire inférieur, longueur

ItlgU-
bris

713-21
mystacinus

CM663CM662CM109ÛCM 301
Mus. cf ?

73. 85. 83. 86. 86.
33. 41. 40. 41. 44
52 5 57. 54. 57. 58.7
45. 47.7 45.6 48 48.8
42. 44. 42.6 45.8 46.

6.7 7 2 6.9 6.7 7.5
34. 33.7 34.3 34.9 34.5
11.5 11.4 11 5 12.3 12 2

6.4 7 2 7.6 6.3 6.7
12.6 13.3 12.9 12 7 13.1

7.2 7.3 7.2 7.1 7.3
4.9 5 5. 5. 4.9
9.8 9 9 9 8 9.9 9.9

Le Vespertilio lugubris (e t par suite la var. nigricans) doit ê tre rayé 
de la liste de nos espèces suisses e t classé dans la synonymie du Myo- 
tis mystacinus Le isler.

S o r e x  a r a n e u s  var. n u d a  F a tio2 3, 1869.

Il semble que la var. nuda deva it correspondre , dans l’esprit 
même de F a t i o , à une simple anoma lie sans importance , une usure des 
poils de la queue ou une disparition de ces derniers due à l’âge . Néan �
moins, j’a i expliqué a illeurs :l pourquoi le nom deva it ê tre re tenu pour 
désigner u ne so us-espèce d u Sorex araneus  décrite en 1901, par G e r r i t  
S . Mi l l e r 4, s o u s  le nom (F  ci.lti.cola . C e dernier nom est tombé en 
synonymie e t a é té dé jà remplacé par ce lui de Sorex araneus nudus 
(F a tio).

1 La provenance de ces suje ts (peau e t crânes) est : n° 662 e t 663, Va llorbe 
(Vaud), 22 décembre 1905 ; n° 1090, Va llorbe (Vaud). 6 décembre 1907 ; n° 301, 
� Grand-Pré (G enève), 9 septembre 1904.

2 F aune . Vol. I, page 127, 1. 2 e t 6. 1869.
3 M o t t a z . Pré limina ires à nos E tudes de Microiiia inuia logie . Mem. Soc. Zool. 

France , T . XX , page 24, 1907.
4 F ive neu) slirew from Europe . Proc. B iol. Soc. of. Washington, 25 avril 1901.
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S o r e x  a r a n e u s  var. n i g r a  F a tio ', 1869.

La varié té nigra fut décrite sur « plusieurs individus provenant des 
environs de Lucerne e t au premier abord, ressemblant assez au Cros- 
sopns fodiens ».

En 1900, F a t i o 1 2 modifie le nom de var. nigra en ce lui de « var. 
ve l subsp. mollis » pour la simple ra ison que , dans un lot de pe tits Mam�
mifères reçus en dé termina tion, il crut re trouver sa var. nigra e t que le 
nom de mollis lui parut mieux convenir à ce pe lage ve louté . Il consta te 
aussi que le suje t qui lui donne l’o ccasion d’é lever a insi au rang de sous- 
espèce sa varié té n’est < ni aussi grand, ni tout-à-fa it aussi brillamment 
coloré de noir ve louté en-dessus, e t de blanc en-dessous, que l'individu 
adulte parfa it, figuré; ma is il s’en rapproche beaucoup à tous égards, 
non seulement par les formes e t diverses proportions, ma is aussi par le 
ve louté bien caractéristique du noir légèrement brunâ tre de ses faces 
supérieures » (page 470)... « on doit se demander si la moindre pure té 
de la livrée peut ê tre a ttribuée à une a ffa ire d’âge , a insi que la ta ille 
portera it à le croire » (page 471). Il dit plus loin : « D ’autres rencontres 
de ce tte Musara igne , en d’autres parties du pays, présentera ient un 
grand intérê t au point de vue de la question d’espèce ou de varié té ; 
car les divergences ne semblent pas, dans le cas, le résulta t d'habita ts 
à des a ltitudes différentes, les deux formes se trouvant côte à côte , à 
peu d’é léva tion e t le C arre le t ordina ire montant lui-même jusqu’au- 
dessus de 1900 mè tres, toujours avec la même livrée brun-roussâ tre ».

En 1905, F a t i o 3, reconnaît que la Musara igne dont il a parlé en 
1900 est < simplement un individu en livrée d’hiver particulièrement 
foncée » e t a joute : « le nom de mollis que je pensa is substituer a lors à 
ce lui de nigra à cause de l’aspect ve louté du poil, qui est a ffa ire de sa i �
son, doit ê tre supprimé e t l’ancien nom de Sorex vulgaris var. nigra ou 
Sorex vulgaris niger, doit reprendre ici sa place ».

C es déclara tions ont une grande importance , ma is F a t i o , tout en 
s’en donnant à lui-même la preuve , n'a jpas voulu reconnaître que son 
Sorex vulgaris niger n’est simplement décrit que sur la livrée d’hiver 
du Sorexaraneus nudus. Il n’y a pas lieu de douter de ce fa it. Ma lgré toutes 
mes recherches, e t les centa ines de Sorex reçus en cha ir, de loca lités 
suisses très différentes, il m’a é té impossible de re trouver ce tte varié té

1 F aune . Vol. 1, page 127, 1. 5 e t 11. PI. IV , 1869.
2 Deux pe tits vertébrés nouveaux pour la Suisse , e tc. Rev. Suisse de Zool. T . 8, 

page 470, 1900.
3 C ampagnols e t Musara ignes suisses. Archiv. Sc. phys. e t na t. T . XIX , page 200, 

février 1905.
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nigra , qui cependant é ta it abondante en 1869, puisque F a t i o  en ava it 
reçu « plusieurs exempla ires ». Ayant eu en ma ins en 1905, le suje t de 
Bergün, visé par F a t i o  en 1900, j’a i pu consta ter qu’il s’agissa it tout 
simplement d’un spécimen en livrée d’hiver.

L’é tude de nos Sorex suisses m'a engagé à une très longue corres �
pondance avec le Dr F a t i o . Il sera it intéressant à ce suje t de rapporter 
ici que lques-unes de ses a ffirma tions, ma is, pour ne pas encombrer inu �
tilement la question, je me réservera i de transcrire seulement ses con �
clusions, en tra itant de la sous-espèce crassicauda tus qu’il a décrite 
en 1905.

Comme je l’a i dé jà fa it ' je placera i le nom de nigra ou niger(e t avec 
lui mollis) dans la synonymie du Sorex arancus nudus F a tio.

L e u c o d o n  mi c r o u r u s  F a tio 1 2, 1869.

Il n’est point nécessa ire de m'arrê ter longuement sur le nom de 
microurus, nom que F a t i o  substitua à ce lui de leucodon Herm., pour la 
seule ra ison que microurus (courte queue) lui para issa it mieux répondre 
à certa in caractère de l ’espèce . S i l ’on s’en tient le p lus possible , comme 
on doit le fa ire , aux Règles de la Nomencla ture Zoologique ,  un nom donné , 
si peu judicieusement choisi soit-il, ne doit plus ê tre modifié e t ne peut 
ê tre remplacé que dans les cas d’homonymie ou synonymie .

Il est utile de noter ici que le type microurus est au Muséum de 
G enève sous le numéro 712.46, e t qu’il provient de Me iringen (1861). 
Les spécimens que j’a i recue illis aux abords immédia ts de ce village , 
au pied de la cascade de l’A lpbach, par conséquent des topo-types 
microurus, ne présentent aucune différence avec d’autres exempla ires 
provenant d’A lsace e t du département du Doubs, par conséquent 
topo-types leucodon.

Le Leucodon microurus F aüo doit donc ê tre classé dans la synony �
mie de Crocidura leucodon Herm.

Mus p o s c h i a v i n u s  F a tio 3, 1869.

C e tte espèce a é té décrite sur des suje ts trouvés dans les Grisons 
e t loca lisés, paraît-il, à ce tte époque , dans les environs de la fabrique 
de tabac du bourg de Poschiavo. E lle se distingue de Mus musculus 
par son pe lage noir à re fle ts violacés.

En Suisse , on trouve chez nos Souris des ma isons une grande varia-

1 M o t t a z . Tré limina ires, e tc. Méni. Soc. Zool. France . T . XX , page 26, 1907.
2 F aune ,  vol. I, p. 1S7, 1869.
3 F aune , vol. I, p. 207, 1869.
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bilité , aussi est-il nécessa ire d’é tudier l’a ire de dispersion du poschiavi- 
nus avant de vouloir le rapprocher de musculus.

Les co-types poschiavimis n’existent plus, aussi ayant recue illi en 
1902 des topo-types de l’espèce , donnera i-je ici que lques dimensions 
de suje ts de 2 ou 3 ans de ma Collection '.

Sexe
Age ..........................................................................
Longueur tota le ........................................................  .

Queue longueur, angle dorso basa l à pointe . . . 
P ied postérieur sans ongle , longueur 

Ore ille longueur, éclianc. inf. au sont., bord ex. 
Crâne longueur, condyle à dents 

» base dents
» angle zygom. anté ...

» » post..
Crâne , largeur sur les arcades zygom 

» la plus grande 
Crâne hauteur sans bulles 

» avec » 
Rostrum, largeur, au niveau angle zygm. ant.. . . 

» long., depuis ang. zyg. post. à b. incis. 
Dents, longueur, ligne supérieure 

» inférieure
Maxilla ire inférieure , longueur sans incisives. . . .

CM 331
?

2 on 3 a . 
177.

89.
17.7
13 5 
20.9 
20.5 
15 1

8.6 
11 7 
10.

7 3
8.
3.9

13.1
3.4 
3.3 

12.

CM 332
$

i ou 1 a . 
169.
85.
16.7 
13.
20.6 
20.1
15.

8.5 
11.3
9.9
6.8
7.4
4.3 

12.5
3.6
3.3

11.8

CM 333 
cf

2 ou 3 a . 
180.
91.
17.3
13.3 
20.8
20.5 
15.2
8 9

11.4 
10.

7.
7.9
4.3 

12 9
3.4
3.2 

11.7

CM 334 
cf 

r ou 2 a . 
169.
85
17.3 
13.
20.4 
20.1 
15. " .

8.7 
11.2

9.9 
7
7.6
3.9

12.5
3.2 
3.

11.6

Je conservera i au Musposchiavinus F a tio sa va leur spécifique .

A r v i c o l a  a r v a l i s  var. f u l v a  F a tio 2, 1869.

Le nom fulva  désigne ce C ampagnol trouvé par F a t i o  dans un pâ tu �
rage de la Furka à 2300 m. d’a ltitude , e t qu'il décrivit comme nouveau 
en 1869, le ra ttachant à \'arva lis.

En 1905, sans en donner la ra ison, probablement à cause de l’^rzv- 
cola fulvus Desmarest, F a t i o  3 modifie par ces que lques mots mis en 
note le nom de fulva  en flava :  « Vol. I, p. 236, 1869, remplacez les mots 
var. fulva  par var. flava > .

J’a i dé jà expliqué , e t le Dr F o r s y t h  M a j o r  l’a fa it avant moi d’une 
autre manière que ce C ampagnol des hautes régions du Gothard é ta it 
précisément X incertus de Se lys.

1 C es spécimens sont en a lcool avec crâne-à part.
2 F aune , vol. I, p. 236, 1869.
3 C ampagnols e t Musara ignes suisses. Archiv. Sc. phys. e t na t.T . XIX , p. 195, 

février 1905.
4 F o r s y t h  M a j o r . Notes on European Species of the subgenus P itymys. Ann. e t 

Mag T . XV , p. 503, 1905.
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Les noms var. fulva  e t conséquemment xzx.Jlava , sont donc syno �
nymes de Microtus incertus de Se lys, espèce qui doit entrer désorma is 
dans la liste de nos Mammifères suisses.

A r v i c o l a  a g r e s t i s  var. n i g r a  F a tio *, 1869.

Le nom nigra a é té donné à deux C ampagnols trouvés à Engstlen, 
dans les A lpes bernoises, à 1750 m. d’a ltitude « vers la limite de là 
grande végé ta tion ».

F a t i o , dans sa description, fa isant ressortir les caractères spécifi �
ques de sa nouve lle varié té dit: « plus pe tite que la moyenne de l'es �
pèce , présente encore un repli surnuméra ire de la lame d'éma il bien 
accusé , à la partie postérieure de la troisième mola ire supérieure ».

Il a joute : « Les crânes des deux seuls individus que j'a ie pu me pro �
curer semblent, il est vra i, indiquer que ces suje ts ne sont pas encore 
parfa itement adultes. Il est possible qu’ils appartiennent à des jeunes 
de la varié té grise précédente , que j’a i rencontrée aussi dans la même 
loca lité; toute fois ils para issent plus âgés que des jeunes d’autres for�
mes qui ont dé jà en grande partie perdu la livrée de l’enfance ».

Que conclure de ces données? Que ce tte forme nigra pourra it se 
rapporter au P itymys subterraneus, d'abord par sa ta ille , puis par son 
habita t.

L’examen des deux cotypes actue llement au Muséum de G enève , 
sous le même numéro 712.38, m’a fixé sur ce point : Il s’agit incontes �
tablement d’agrestis e t non de P itymys. En e ffe t, ces suje ts présentent 
le cinquième espace à la deuxième mola ire supérieure , e t n’ont pas, à 
la première mola ire inférieure , les seconds angles internes directement 
opposés.

Arvicola agrestis var. nigra F a tio doit donc ê tre classé dans la 
synonymie du Microtus agrestis agrestis Lin.

V e s p e r u g o  c i l i a t u s  var. n e g l e c t u s  F a tio1 2, 1890.

La varié té neglectus a é té décrite sur une Chauve-souris, récoltée à 
Va lavran près G enève , le 27 août 1890. Les caractères donnés sont les 
mêmes que ceux de l’emargina tus, à l'exception de l'absence , signa lée 
par F a t i o , de la bordure pileuse : « N ’é ta it l’absence complè te de bor�
dure pileuse interfémora le , c’est certa inement du cilia tus que ce Ves- 
pertilion se rapprochera it le plus ».

Le type neglectus é tant au Muséum de G enève sous le n° 722.30, il 

1 F aune , vol. I, p. 241, 1869.
2 Archiv. Sc. phys. e tna t., novembre 1890.
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m’a é té facile de l'é tudier e t après l'avoir sorti de l’a lcool e t fa it sécher, 
de consta ter :

i° Que la bordure de poils sur les bords des membranes interfémo- 
ra les existe parfa itement, ma is éparse e t peu serrée .

2° Que le suje t é tant très vieux, comme l’indique l’usure extrême 
de ses dents, il n’y a rien d'é tonnant à ce que le caractère de la bordure 
pileuse soit moins frappant que chez d’autres suje ts.

Je donne ci-dessous que lques mesures du type neglectus e t en re �
gard ce lles de deux emargina tus de France; je fa is abstraction des 
dimensions du crâne , ce dernier é tant chez le type entièrement brisé .

Sexe ...........................................................................
Longueur tota le .........................................................
Queue longueur........................................................
3" doigt » 
4° doigt » ........................................................
5° doigt » ..................................................
P ied postérieur sans ongle , longueur......................
Avant-bras, longueur................................................
Ore ille longueur, au bord externe 
Ore illon » ....................

neglectus 1 emargina tus 2 3

Mus 722-30 CMI082CMI083CM 1084
? ¥ ÿ cf

90. (89.) 96.
45.

95. 89.
40 (42.) 44 44.
64.5 (63.) 67. 65. 64.
54.5 57.5 56. 54.5
54. 57. 55.5 53.5

8.2 8.4 8.3 7.7
40.5 (38.5) 41.2 40.6 37.1
15.6 (17.) 15.9 15 6 15.7

8.4 (8.) 8.3 8.3 9.

Je classera i le Vesperugo cilia tus var. neglectus F a tio dans la syno �
nymie du Myotis emargina tus G eoff.

A r v i c o l a  a g r e s t i s  f u s c a  F a tio 3, igoo.

C e tte forme décrite sur des suje ts capturés dans les Grisons à ôoo 
mè tres au-dessus de Coire , pourra it à première vue , ê tre prise pour 
un Microtus quand il s'agit incontestablement d’un P itymys. Voici du 
reste les caractères distinctifs donnés par l'auteur : « présence d’un 
cinquième pe tit espace cémenta ire à la deuxième supérieure ... e t une 
livrée d'un gris-brun beaucoup moins rougeâ tre en dessus que ce lle de 
la ma jorité des représentants de l’espèce dans le bas pays, ont un faciès 
assez particulier » (p. 471). « J’a i reconnu dans ces individus la forme 
gris-brunâ tre de VA . agrestis, que je distingua i de la var. c. en 1867, en 
a joutant a lors, ce qui m’a frappé ce tte fois encore , qu’e lle pouva it ê tre 
facilement confondue , au moins à première vue , avec VArvicola ru-

1 Le neglectus est en a lcool ; je donne entre parenthèses, les dimensions don �
nées par F a t i o  lors de la description.

2 C es 3 suje ts de ma Collection proviennent d’après les indica tions de M. Si e p i 
qui me les a fournis, de Beaune , Côte d’Or; ils ont é té mesurés en a lcool.

3 Revue Suisse de Zoologie . T . 8, p. 472, 1900.
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fescente-fuscus de S c h i n z . C ’est pour moi la première consta ta tion de 
la présence dans les Grisons de X'Arvicola agrestis e t, plus particulière �
ment de la varié té grisâ tre , sombre , que j’ava is autre fois trouvée aux 
Ormonts. M. P . N a r b e l , de Lausanne m’ayant dernièrement signa lé 
pare ille trouva ille dans les A lpes savoisiennes,e t sur un nouveau point 
aux P lans de Frenières, il semble que ce tte forme que l’on pourra it 
taxer de fusca , a it un habita t un peu différent e t plus é levé que la forme 
brun-rougeâ tre (par opposition rufa} propre surtout aux broussa illes 
de la pla ine e t volontiers aux loca lités humides » (p. 472).

Je regre tte de devoir transcrire ici un si long extra it des considéra �
tions re la tives à fusca . ma is e lles ont une te lle importance qu’il faut les 
avoir sous les yeux pour se rendre compte des déductions que l’on doit 
en tirer.

F a t i o  ne rapproche pas nigra de fusca', c’est donc bien semble-t-il 
que fusca n’ava it guère d’ana logie avec les suje ts d’Engstlen.

En outre il identifie à ceux des Grisons, les C ampagnols trouvés aux 
Ormonts e t qu’il considéra it en 1 869 comme agrestis var. c. ' C e tte iden �
tifica tion ne peut ê tre que partie lle car deux suje ts de la Collection 
F a t i o , é tique tés Ormonts sont des agrestis. C es spécimens é ta ient ils 
les seuls e t provena ient-ils bien d’une a ltitude de 1400 mè tres ?

Qu’est-ce a lors que fusca ! Un P itymys suhterraneus à n’en pas dou �
ter. Les considéra tions émises sur ce tte forme e t que j’a i rapportées ci- 
dessus sont autant de preuves qu’il s'agit là d'un P itymys e t non d’un 
Microtus. J’a i du reste dé jà démontré1 2 que le rufescente-fuscus Schinz 
e t les C ampagnols des A lpes de Savoie e t des P lans de Frenières, dont 
a parlé F a t i o . correspondent au suhterraneus.

Mes conclusions s'appuient d’autre part sur l’examen du suje t des 
Grisons taxé fusca en 1900 e t que m'ava it montré a lors le Dr F a t i o  : 
il s’agissa it d’un suje t préparé , assis sur les pa ttes de derrière e t tenant 
un brin de mousse dans ce lles de devant. C e suje t bien reconna issable 
se trouvant au Musée de S t-G a ll, je pus, grâce à l'obligeance de 
MM. B æ c h l e r  e t Z o l l i k o f e r , directeur e t prépara teur de ce Musée , 
l’examiner à nouveau. Jadis le suje t porta it une inscription de F a t i o , le 
désignant comme type du fusca , depuis, entre 1900 e t 1905, les pre �
mières données écrites sous le bois du support ava ient disparu, e t le 
crâne s’é ta it égaré .

Je n’insistera i pas davantage e t me contentera i de dire que , pour 
moi, ce suje t du Musée de S'-G a ll est le type du fusca F a tio, je classera i

1 F a t i o . F aune . Vol. I, p. 241, 1869.
2 M o t t a z . ‘Pré limina ires à nos é ludes de micromamma logie . Mém. Soc Zool. 

France , p. 27, 1907.
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X Arvicola agrestis fusca F a tio dans’la synonymie du P itymvs subter �
raneus de Se lys.

A r v i c o l a  a g r e s t i s  r u f a  F a tio 1900.

Le nom rufa désigne la forme de X agrestis de pla ine , de G enève par 
exemple , que F a t i o  ava it désignée en 1867 1 2 par « var. c. ». Rufa  est 
comme on a pu dé jà s’en rendre compte par les extra its de l’article 
précédent, une de ces dénomina tions a ttribuées par simple opposition, 
se rapportant, dans le cas présent, à toute une série de don nées qui suffi �
ra ient à sa va lidité s’il corresponda it à que lque sous-espèce existante .

En 1869 F a t i o  a dit : « J'a i dé jà décrit la première de ces formes 
sous le nom d’agrestis (var. c ) »... « Les individus de ce tte race qui 
habitent les forê ts des Ormonts supérieurs à 1400 mè tres sont d’un 
gris-brun en dessus e t grisâ tre en dessous , ceux qui se trouvent dans 
les bois de Veyrier près G enève , sont, par contre , d’un brun-rougeâ tre 
en dessus e t blancs en dessous » (p. 241).

Ç es rense ignements e t caractères para issent se rapporter d’après 
ce que j’a i dit plus haut touchant les C ampagnols des Ormonts, à deux 
espèces différentes. P . subterraneus d’une part e t de l’autre M. agrestis.

C e tte confusion explique la diversité de noms donnés par F a tio- 
aux espèces du genre Microtus e t l’hésita tion constante que l’on, 
remarque dans les travaux qui s’y rapportent. Non seulement il a con �
fondu P itymys subterraneus de Se lys 1839 {Arvicola rufescente-fuscus 
Schinz 1845) e t Microtus incertus de Se lys 1840 {Arvicola  var. fulva  
F a tio 1869 e t var. flava  F a tio 1905), ma is encore Microtus agrestis 
agrestis Lin. 1758 {Arvicola agrestis nigra  F a tio 1869).

Je classera i X Arvicola agrestis rufa dans la synonymie du Microtus 
agrestis agrestis Lin.

V e s p e r t i l i o  b e c h s t e i n ii g h i d i n ii F a tio3, 1902. 
ou V e s p e r t i l i o  g h i d i n ii F a tio, 1905.

Le nom ghidinii fut a ttribué à une Chauve-souris capturée au-des �
sus de G erso près Lugano (Tessin), le 3 octobre 1901. F a t i o , en 1902, 
déclare ce qui suit : « En somme e lle se distingue de prime abord : 
a) de V . bechste inii Le isl, d’Europe centra le , par son ore ille notable �
ment plus pe tite e t par le fa it que ses incisives inférieures sont implan-

1 Revue Suisse de Zoologie . T . 8, p. 472, 1900.
2 F a t i o . C ampagnols du Bassin du Léman, p. 71, 1867.
8 Nouveautés mamma logiqu.es tessinoises. Rev. Suisse de Zoologie . T . 10, p. 400, 

décembre 1902.

mammalogiqu.es
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tées para llè lement e t se couvrent en partie , au lieu d’ê tre disposées sui �
vant la courbe du maxilla ire e t de ne se toucher que par les bords ». 
b) de V . na ttereri Kuhl par... c) de V . neglectus F a tio par... ». « Ma lgré 
son faciès bien particulier, ce tte jolie Chauve-souris ne peut guère ê tre 
é levée au rang d’espèce nouve lle sans l'examen d’autres suje ts à l'é ta t 
fra is. Il est toujours très hasardé e t souvent dangereux de créer une 
espèce sur un seul échantillon dont les tra its distinctifs peuvent ê tre 
plus ou moins individue ls ou exceptionne ls. Aussi comme pour le F . ne �
glectus, a ttendra i-je encore de nouve lles captures pour décider s’il y a 
lieu de fa ire un / '.ghidinii, ou si, ma lgré les différences signa lées, il n’y a 
ici qu’une curieuse varié té du V . bechste inii dé jà signa lé à Bâ le en 1880. »

Puis en 1905 ' « / esp. bechst. ghidinii F a tio ou Vesp. ghidinii, sous- 
espèce ou espèce rappe lant beaucoup 1. be ichte inii Le isl., ma is s’en 
distinguant à première vue par ses incisives inférieures para llè lement 
implantées sur le maxilla ire e t par des ore illes notablement plus pe ti �
tes, éga les au tibia , au bord externe . »

Le type du Vespertilio ghidinii est au Muséum de G enève sous le 
numéro 712-31. Je l’a i é tudié e t dois dire que suivant la position dans 
laque lle on se place pour les examiner, les incisives appara issent im�
plantées soit para llè lement, soit à peu près, suivant la courbe du 
maxilla ire . En e ffe t, en é tudiant des bcschte inii, j’a i consta té que les 
premières e t troisièmes incisives sont bien dans la courbe du maxil �
la ire e t que la seconde peut ê tre , parfois, plus ou moins oblique e t re �
couverte par la première ; se lon la manière dont on regarde les incisi �
ves, soit antérieurement soit postérieurement, leurs figures appara is �
sent différentes à cause des sa illies de leurs contours; leur grand axe 
n’en reste pas moins dans le sens du maxilla ire . C e tte différence est si 
frappante qu’on dira à première vue des mêmes incisives de bechste inii 
qu’e lles sont para llè les vues d’avant e t qu’e lles suivent la courbe si on 
les regarde d’arrière . B l a s i u s  en disant1 2 : « D ie Schne iden der unteren 
Vorderzâhne stehen in der R ichtung des K ie fers, so dass sie e inander 
nur mit den schraa len Kanten berührcn, nicht verdecken, » semble ê tre 
dans le vra i, car on ne peut justement taxer « d’implantées para llè le �
ment » des incisives dont le grand axe est, pour deux d’entre e lles 
(ire e t 3') dans la direction de la courbe e t pour la troisième (2e) parfois 
un pea obliqué en dedans.

On pourra se rendre compte d’après le tableau ci-dessous que ce tte 
différence d'obliquité de la deuxième incisive inférieure ne correspond

1 F a t i o . Liste pré limina ire de Mammifères en vue d’un supplément. Archiv. Sc. 
phys. e t na t. T . XIX , ma i 1905.

2 B l a s i u s . F auua der W irbe ltiere cDeutscl>lands,’page  91, 1857.
I !
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pas plus que la longueur des ore illes à des dimensions spécia les, c’est- 
à-dire à une forme sous-spécifique distincte .

bechste inii

Sexe 
Age 
Apparence des incisives vues d’arrière . 
Apparence des incisives vues d’avant. . 
Longueur tota le
Queue , longueur 
3e doigt » ...........
4° doigt » 
5° doigt » 
P ied postérieur, longueur sans ongle . . 
Avant-bras, longueur 
Ore ille , longueur au bord externe 
Ore illon, longueur au bord externe . . . 
T ibia , longueur 
Ore ille , largeur 
Crâne , longueur condyle à base dents. . 

» angle zygom. antér.
» base antér. canine . .

Crâne , largeur la plus grande 
» sur les arcades

» aux frontaux 
Crâne , hauteur sans bulles 

» avec » 
Maxilla ire inférieure , long, sans dents. 

» l°ng- dernière . . . 
mola ire à base antérieure canine . .

Maxilla ire supérieure , longueur, dernière 
mola ire à base antérieure canine .

93.3
41.
70.3 
58 5 
57.1
9.2

42.3 
24.
12.4 
22.

ghidinii1 2

Mus.712-31
bechste inii3 4

CM 631CM 669CM 1120CM 1121CM 1122
cf $ ? ? ? cf

— irc an. 2-î a . 2-3 ans iro an. ire an.
un peu
oblique obliq.

très p. 
obliq.

un peu 
obliq.

suiv.
courbe obliq.

para llè le
76.

paraît.
91.

para ll.
93.

para ll. 
95.

para ll.
92.

para ll.
89.

39. 43. 42. 41.5 42.5 40.5
68. 69. 70. 68 5 67.5 66.
56.5 57.5 58. 59. 57. 56.2
56. 57. 57 7 58.5 57. 55.7

8.9 9.9 9.6 9.9 9.7 9.
42. 44. 43.3 44.4 43.7 42 4
20.5 23.2 24.5 25. 24.2 24.3

9 5 10.3 9.9 11.3 10 : 11.3
20. 20.1 19.3 20.1 19.4 19.5
11.2 12 5 15. 15. 14. 14.2
16.3 16.3 16.4 17 3 16.7 16.5
11.1 11.5 11.4 11.7 11.4 11.3
15.3 15.3 15.4 16.5 15.9 15.9

8.3 8.7 8.5 8.4 8.3 8.3
10. 10. 10.6 11.1 10.3 10.4

4 3 4.4 4.4 4.3 4.4 4.3
6.1 6.1 6. 6.2 6.1 6.1
7.5 7 2 7.3 8.2 7.4 7.7

12.9 12.9 13.5 14.2 12.9 13.2

7.4 7.6 7.9 7.9 7 9 7.9

7.5 7.1 7.3 7.4 7.3 7.2

Je classera i le Vespertilio ghidinii dans la synonymie du Myotis 
bechste inii Le isler.

Mus ALE XANDRIN O-RATTUS F a tio ', I905.

Sous ce nom a lexandrino-ra ttus, F a t i o  décrit la livrée de deux 
Ra ts que je reçus du Tessin en 1902. Je rapportera i ici les caractères 
a ttribués à ce tte forme par l’auteur :

1 D imensions données par B l a s i u s  pour l’espèce bechste inii.
2 II faut considérer que ces dimensions sont prises sur le suje t actue llement en 

peau sèche , ma is qui, avant ce tte prépara tion, sé journa assez longtemps en a lcool.
3 La provenance de ces suje ts est : n° 631 (peau e t crâne) E tupes (Doubs) 7 août 

1906; n° 669, 1120, 1121, 1122, Le P lan d’Aups, près la Sa inte-Baume (Var).
4 Nouveautés mamma logiques tessinoises. Rev. Suisse de Zoologie . T . X , page 

402, décembre 1902.
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« Il est vra i que leur livrée n’est pas plus ce lle de V a lexandrinus 
que ce lles du ra ttus ou du decwnanus e t qu’ils représentent, en tous 
cas une intéressante varié té , que lle que soit l’espèce à laque lle ils ap �
partiennent. Ils sont d'un gris-brun assez foncé en dessus, avec soies ou 
poils noirs plus longs, à re fle ts d’un brun-verdâ tre e t mê lés de que l �
ques poils cla irs sur le dos, d’un gris légèrement roussâ tre sur les côtés 
du corps e t d’un cendré lavé de roux sur la poitrine e t vers l’anus, sans 
trace de blanc en-dessous. Leurs pieds sont d’un brun uniforme , un 
peu rougeâ tre; leur queue est brunâ tre e t très éca illeuse . E tant donné 
la grande similitude morphologique des Mus a lexandrin-us e t M. ra ttus, 
il se peut qu’il s’agisse ici d’hybrides produits d’un accouplement de 
ces deux Ra ts ou de Ra ts à ventre blanc en tra in de prendre la robe 
sombre du Ra t noir, race nègre de ce lui-ci.... Il y a , en tous cas là une 
tendance au mé lanisme , à la livrée noire ou noirâ tre du ra ttus qui fa it 
exception dans le genre e t semble due surtout aux influences d’une 
sorte de semi-domestica tion ».

S i l’on examine les deux co-types, l’un vieux, l’autre plus jeune , on 
verra de suite qu’ils n’ont rien de F a lexandrinus e t qu’ils appartiennent 
au ra ttus. J’a i é tudié ces suje ts en regard de Mus ra ttus de Suisse e t de 
France e t je n’a i pas trouvé une seule différence , même minime m’au �
torisant à adme ttre qu’ils soient des hybrides a lexandrinus e t de ra ttus.

Les que lques « poils cla irs » des faces supérieures se re trouvent 
norma lement chez le ra ttus, la couleur « brune » a ttribuée aux pieds 
est ce lle de tous les ra ttus préparés e t l’éca illure de la queue n’est pas 
plus accentuée que ce lle d’autres suje ts de provenance différente .

C es deux spécimens (Coll. C . M., n° 370 e t 371) sont en assez mé �
diocre é ta t de peau e t il semble même possible qu’ils a ient avant leur 
prépara tion sèche , que lque peu subi l’influence de l’a lcool.

Je classera i le Mus a lexandrino-ra ttus F a tio dans la synonymie du 
Mus ra ttus A lb. Mag.

A r v i c o l a  a g r e s t i s  a n g u s t i f r o n s  F a tio ’, 1905.

C ’est, en 1905 que F a t i o  a présenté ce nom. Il est plus simple de 
transcrire ici ses paroles que de les discuter : « En parlant plus haut d’un 
Arvicola agrestis angustifrons, j’a i tenu à é tablir une distinction entre 
les représentants de F agrestis à frontaux bien pincés entre les orbites, 
avec dessus de la boîte crânienne ova lo-hexagona l anguleux (page 194) 
...forme des régions centra les e t septentriona les de l’Europe (page 191) 
...e t ceux ayant les frontaux re la tivement larges e t peu pincés, avec 
boîte osseuse plus arrondie , que j’appe llera i, par opposition Arv. 
agrestis la tifrons, varié té ou sous-espèce , d’ordina ire plus pe tite , que

1 Archiv. Sc. phys. e t na t. T . XIX , pages 191 e t 194, févr. 1905.
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j’a i trouvée sur que lques points en Suisse , dans les bois de Veyrier, 
près de G enève , entre autres, e t dans les environs de Lucerne , avec 
des livrées un peu différentes. Voir à ce suje t, dans le mémoire que j’a i 
publié en 1867 ', que lques données re la tives à la varié té de Xagrestis 
dite var. c., représentée PL VI e t PL I, fig. 18 à 25 ».

La première partie de ce tte cita tion se rapporte à angustifrons ; en 
lisant la seconde , qui se rapporte à la tijrons, on consta te d’emblée que 
le caractère donné au premier est ce lui d'un agrestis âgé de 3 ou 4 ans 
e t ce lui a ttribué au second d’un agrestis jeune ou adulte de lre ou 2rae 
année . J’a i eu sous les yeux plus de 300 crânes e t peaux d'agrestis de 
différentes loca lités de Suisse e t d’a illeurs, e t je puis dire que ce carac �
tère des frontaux n’est qu’une a ffa ire d'âge , e t n’a aucune va leur sous- 
spécifique . Du reste , les co-types A'angustifrons, que j’a i é tudiés au 
Muséum de G enève , l’un provenant de Ve igy (H te Savoie) n° 712-45, 
(crâne), e t l’autre de Me iringen, n° 712-37 (crâne), se rapportent tous 
deux à des agrestis Un.

Je classera i donc l’Arvicola agrestis angustifrons F a tio comme syno �
nyme de Microtus agrestis agrestis Un.

A r v i c o l a  s u b t e r r a n e u s  m u l t ip l e x  F a tio’, 1905.

Les caractères du multiplex que présenta F a t i o  pour désigner une 
sous-espèce du subterraneus sont donnés de la façon suivante : F o r s y t h  
M a j o r 3 en 1877 signa la it chez trois suje ts d'Arv. subterraneus du nord 
de l’Ita lie une intéressante transforma tion de la seconde mola ire supé �
rieure ... Ayant dernièrement reconnu une modifica tion de la deuxième 
mola ire ana logue e t régulière chez trois suje ts du subterraneus tessi- 
nois... j’a joutera i qu'en é tudiant les descriptions e t les figures des auteurs 
qui concernent le subterraneus type , toujours décrit avec qua tre espaces 
cémenta ires seulement..., en comparant des crânes de ce tt e espèce pro �
venant de France avec ceux des suje ts du Tessin, je trouve des diffé �
rences de formes assez notables que F o r s y t h  M a j o r  ne semble pas 
avoir consta tées chez ses suje ts d’Ita lie » (pages 191 e t 192)............  « En
comparant mes représentants tessinois du subterraneus avec des suje ts 
de ce tte espèce ... capturés en août 1904, près de Zerma tt... j'a i de suite 
consta té la même tendance dans la deuxième mola ire supérieure ... 
(page 191) cependant ce cinquième pe tit prisme n’é ta it d’ordina ire pas 
éga lement déve loppé sur les deux côtés de la mâchoire , fa isant même 
dé faut d’un côté ou de l’autre ou des deux côtés » (page 192). « Deux

1 F a t i o . C ampagnols du bassin du Léman, page 65, 1867.
2 Archiv. Sc. phys. e t na t. T . XIX , pages 191 e t 193, février 1905.
3 F o r s y t h  M a j o r . Vertebra ti ila liani nuovi 0 poco noli.A tû Soc. toscana di Sc. 

Na tur. Vol. III, 1877.
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spécimens des A lpes S'-G a lloises ava ient l’un qua tre espaces seulement 
des deux côtés... l'autre , un très pe tit ta lon à la suite du qua trième es �
pace » (page 192)... « Enfin chez trois suje ts capturés l’un au-dessus 
des P lans, les deux autres à V idy, la divergence paraît diminuer de plus 
en plus. Aucun ne présente de cinquième espace cimenta ire à la deu �
xième mola ire supérieure » (page 193).

Il résulte donc que la divergence des caractères signa lés par F a t i o  
va en décroissant des suje ts du Tessin à ceux de V idy; il en ressort 
que la provenance type du multiplex est le Tessin, fa it important à 
consta ter, car F a t i o , englobant les suje ts de Lugano, de Zerma tt, du 
Murgsee , des P lans e t de V idy, n’a pas reconnu qu’il s’agissa it de 3 for�
mes distinctes : son multiplex du Tessin; une forme très voisine , ma is 
plus pe tite , de Zerma tt e t enfin le subterraneus du Murgsee , des P lans 
e t de V idy.

J’a joutera i que le Dr O l d f i e l d  T h o m a s  ava it mentionné incidem�
ment 1 le P itymys du Tessin sous le nom de leponticus, dans l’idée que le 
Dr F o r s y t h  M a j o r  ava it dé jà publié ce nom C e tte publica tion n’ava it 
pas eu lieu e t la note du D1' O . T h o m a s  ayant paru en 1905, la descrip �
tion de F a t i o  se trouve ê tre antérieure .

Le multiplex est une espèce bien différente du subterraneus de Se- 
lys, d'abord par ses dimensions constamment plus fortes, puis par la 
colora tion plus jaune de ses parties supérieures. Je donnera i les dimen �
sions de deux des co-types (n° 720-74, a lcool) du Muséum de G enève , 
en parlant de la nouve lle sous-espèce de Zerma tt.

J’inscrira i donc, en lui donnant une va leur spécifique , P itymys multi �
plex (F a tio)3 comme seconde espèce suisse de P itymys.

A r v i c o l a  a g r e s t i s  l a t i f r o n s  F a tio1, 1905.

En rapportant plus haut les caractères a ttribués au la tifrons, j’a i dit 
dé jà qu’il s’agissa it d’un é ta t d’âge e t non pas d’une sous-espèce spé �
cia le . De plus je fera i remarquer que la tifrons est le second nom a ttribué 
par F a t i o  à la var. c. de 1867. En e ffe t, à propos de sa varié té fnsea , 
F a t i o , comme je l’a i mentionné dé jà (page 158) déclare : « J’a i reconnu 
dans ces individus la forme gris-brunâ tre de l’agrestis que je distingua i

1 O . T h o m a s . New Insectivores and Voles collected near Trebfond. Ann. e t Mag. 
1906, page 415.

2 Le Dr F o r s y t h  M a j o r  me désigna (Z/i lift. 10 juin 1905) du nom de leponti �
cus les subterraneus des A lpes de Domodossola dont il ava it parlé en 1876, a insi 
que certa ins spécimens provenant de Locarno, en Suisse .

3 C ’est encore à ce tte espèce qu’il faut rapporter les spécimens soi-disant savii 
e t subterraneus du Tessin. dont parle M. A . G h i d i n i, dans sa note sur : Due forme 
di terricola ne l licino méridiona le . Boll. Soc. ticinese di Sc. na tur. T . I, juin 1904.

4 Archiv. Sc. phys. e t na t. T . XIX , page 194, févr. 1905.
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de la var. c... propre aux broussa illes de la pla ine e t volontiers aux 
loca lités humides (par opposition rufa}. E t dans la diagnose du 
la tifrons que j’a i citée plus haut (page 163) il termine en disant : « voir 
à ce suje t... que lques données re la tives à la varié té de V agrestis dite 
var. c. » e tc.

Donc en 1900 var. c. = rufa F a tio e t en 1905 var c. •— la tifrons 
F a tio. Un co-type la tifrons existant au Muséum de G enève sous le 
n° 712-44 (crâne .) porte sur l’é tique tte , de l’écriture même de F a t i o  : 
« Arv. agrestis var. c. 1865, Veyrier ? = A . agrestis la tifrons F a tio ». Le 
crâne de ce spécimen est fragmenta ire , ma is il est facile de consta ter 
qu'il s’agit bien d’un agrestis peu âgé .

Je classera i Arvicola agrestis la tifrons F a tio comme qua trième sy �
nonyme donné par F a t i o  (nigra 1869, rufa 1900, angustifrons 1905, 
la tifrons 1905), au Microtus agrestis Lin.

A r v i c o l a  a r v a l i s  g a i l l a r d i F a tio ’, 1905.

C e nom ava it é té a ttribué à un C ampagnol de Bulle (canton de Fri �
bourg) que F a t i o  ava it reçu d’OLPH E G a i l l a r d . J’a i fa it ressortir dé jà1 2 
qu’il s’agit d’un arva lis Pa ll. e t que le nom d’Arvicola arva lis ga illardi 
F a tio deva it entrer dans la longue liste des synonymes du Microtus ar �
va lis arva lis Pa llas.

Le type est au Muséum de G enève sous le n° 712-42 (peau e t crâne).

S O R E X VULG ARIS C RASSIC AUDATUS F a tio 3, I905.

Le crassicauda tus a é té décrit sur des suje ts de Zerma tt, en Va la is. J’a i 
démontré a illeurs, par l'é tude des cotypes e t des ma tériaux que j’a i 
recue illis moi-même à Zerma tt, qu’il s’agissa it simplement d’une livrée 
d’âge e t de sa ison, sans va leur aucune , e t j’a i classé ce nom de Sorex 
vulgaris crassicauda tus F a tio dans la synonymie du Sorex araneus 
nudus F a tio.

Il est intéressant cependant de donner ici la conclusion textue lle 
d’un long mémoire4 sur les Sorex que m’ava it adressé V . F a t i o , peu de 
temps avant sa mort, le 30 décembre 1905, en réponse à trois le ttres que 
je lui ava is adressées entre les 5 e t 12 décembre 1905. Il conclua it a insi : 

« En dé finitive , il y a pour moi en Suisse , en dehors de la var. nigra

1 Archiv. Sc. pnys. e t na t. T . XIX , page 197, fév. 1905.
2 M o t t a z . Pré limina ires à nos é ludes de Micromamma logie . Mém. Soc. Zool. 

France . T . XX , page 26, 1907.
3 Archiv. Sc. phys. e t na t. T . XIX , page 201, févr. 1905.
4 F a t i o . Fragments de réponse à trois le ttres de M. C li. P iColta^ (in litt., décem�

bre 1905).
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que j’espère toujours re trouver, deux aspects (formes ou sous-espèces) 
du Sorex vulgaris ou araneus bien distinctes : a lticola , pour moi vulga �
ris, se lon la description de Miller, de beaucoup le plus répandu dans le 
pays, à différents niveaux, e t crassicauda tus bien différent par les pro �
portions, le pe lage e t la colora tion (dans la livrée estiva le). S i ce der �
nier doit ê tre considéré comme type de Varaneus en Suisse , par assimi �
la tion avec a lticola  Miller, c’est a lors ce lui que j’a i rangé sous le titre 
de •vulgaris dans ma F aune , en 1869, qui sera it nouveau, bien que , 
comme je l’a i dit, il soit partout de beaucoup le plus commun dans le 
pays. Je vous sera is reconna issant de me prê ter, si possible , deux ou 
trois suje ts-types de F a lticola  de Mi l l e r  (originaux) pour pouvoir ré �
soudre la question dans un sens ou dans l’autre ».

Comme on le voit par ce t exposé F a t i o  ma intena it encore en 
décembre 1905 sa varié té nigra , reconna issa it cependant que crassi �
cauda tus F a tio é ta it synonyme ^a lticola Miller, ma is déclara it qu'il 
exista it a lors une troisième forme , ce lle dont il ava it parlé en 1869 sous 
le nom de Sorex vulgaris Lin. Ne donnant pas ici la liste de nos espè �
ces suisses, ma is é tudiant seulement la va leur des noms proposés par 
F a t i o , ayant montré d’autre part que nuda ava it é té classé par F a t i o  
comme varié té de ce Sorex vulgaris Lin. en question, je me bornera i à 
ranger de nouveau les noms de nuda F a tio 1869, nigra F a tio 1869, 
mollis F a tio 1900, niger F a tio 1905, crassicauda tus F a tio 1905, qui se 
rapportent tous à la même forme désignée aussi a lticola  par Mi l l e r , 
en 1900, sous le nom le plus ancien, soit Sorex araneus nudus (F a tio).

C r o s s o p u s  o u  S o r e x  i g n o t u s  F a tio ', 1905.

C e tte singulière espèce est décrite sur un crâne seul de provenance 
« Suisse?» e t d’après l’auteur remontant à 1861. J'a i dé jà dit-’ e t démon �
tré par une figure qu’il s’agissa it d’un ma lencontreux assemblage de 
deux parties d’animaux différents, l’un Neomys fodiens fodiens (e t non 
pas un Neomys milleri), l’autre Sorex araneus nudus F a tio e t j’a i classé 
le Crossopus ou Sorex ignotus dans la synonymie du Neomys fodiens 

fodiens Pâ li.

V e s p e r u g o  n a t h u s ii var. u n i c o l o r  F a tio 3, 1905.

La description de ce tte varié té est très courte e t énoncée de la 
façon suivante : « Sombre , capturée à G enève en 1900 par F . V u i c h a r d

1 Archiv. Sc. phys. e t na t. T . XIX , p. 202, février 1905.
2 M o t t a z . A propos de l’existence du Sorex ou Crossopus ignotus F a tio. Bull. Soc. 

Zool. G enève . T . I, p. 37, décembre 1907.
3 Archiv. Sc. phys. e t na tur. T . XIX , ma i 1905.
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e t donnée à la Collection Loca le du Musée ; é tudiée par Ch. M o t t a z  
en 1905. » C e n’est pas, à proprement parler, une description e t ce nom 
pourra it ê tre considéré comme nomen nudum si le type n’exista it pas. 
Heureusement sa présence au Muséum de G enève sous le n° 713-20 
nous perme t de dé finir exactement ce qu’est unicolor.

Mon nom figure dans la diagnose parce qu’en 1905, lors d’une visite 
que je fis au Dr V . F a t i o , ce dernier me montra sous le nom de V .pipis- 
tre llus var. unicolor le suje t en question que je conna issa is dé jà pour 
l’avoir reçu moi-même de M. F . V u i c h a r d . E tonné de la dé termina tion 
j’écrivis en da te du 9 janvier 1905 ce qui suit au Dr F a t i o  : « Je me 
perme ts de vous exprimer mon opinion sur le suje t « V pipistre llus 
var. unicolor ». D ’après mon dernier examen il s’agit, il me semble , d'un 
V . na thusii, comme l’annota tion de ma ma in (au crayon) au revers du 

plot en la issa it entrevoir la possibilité ».
Le spécimen en question ava it é té trouvé le 21 mars 1900 sur le 

qua i des E aux-V ives, en ple ine ville . C ’é ta it un cT e t il ressort d’un nou �
ve l examen qu’il s’agit, à n’en pas douter, d’un P . na thusii, dans sa pre �
mière année , ayant comme d’habitude , surtout chez les cf, les faces 
supérieures e t inférieures te intées de noir.

Je donnera i ici que lques dimensions du type unicolor (peau e t crâne) 
e t en regard ce lles d’autres na thusii de Vaud e t de G enève '.

unicolor

H 713-20
Sexe 
Age 
Longueur tota le 
Queue , longueur 
5" ie doigt » 
4'" ’ » » .....................................................
5" ,<! » » 
P ied postérieur, longueur sans ongles 
Avant-bras, longueur 
Ore ille , longueur 
Ore illon » 

Crâne , longueur condyle à base dents 
» à angle zygom. ant.

» » post.
Crâne , largeur sur les arcades 

» à l’angle zygom. antérieur. . . .
» la plus grande

Crâne , hauteur sans bulles 
» avec » 

Maxilla ire inférieure , longueur

C f 
lre an. 
87.
35.
63.5
54.
46.

6.6
34.2
11.2 

5.8
12.8

9.2 
5.4

5.2
7.7
4.7
6.2
9.5

CMIII8 
cf 

ircan. 
92. 
38 
58.
49 5
40.8

6.1
31.9 
10.3
5.

12 6
9 2 
5.4
8.3
4.8
7.7
4.7
6.
9.4

na thusii
CMIII7 CM 1118 CM 601

cf cf <y
iT0 an. 2e an. irC an.
91 94. 92.
38 8 38. 39.
62.3 63. 64.
54. 54 54.8
45.6 45. 45.9

5.9 6.3 6.4
33. 33.2 32.8
10.6 10.7 10 8

5.3 6. 6.
12.7 13 12.7

9.5 9.5 9.2
5.6 5.6 5.5
8.2 8.7 8.4
5. 5.2 5.
7.7 7.7 7.4
4.7 4.8 4.7
6.1 6.2 6.1
9.2 9.5 9.3

1 La provenance de ces suje ts (peau e t crâne) est: n° 1116, 1117, 1118. Grand- 
Pré (G enève), 25 septembre 1906, n° 601 Buchillon (Vaud), i" r novembre 1905.
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Le Vesperugo na thusii var. unicolorVa tio doit ê tre rayé de la liste 
des Mammifères suisses e t classé dans la synonymie du P ipistre llus 
na thusii Keys e t B l.

P u t o r i u s  p u s i l l u s  m a j o r  F a tio1, 1905.

C ’est encore une sous-espèce é tablie par que lques mots de descrip �
tion : « grande forme (mâ les surtout! rencontrée dans ces dernières 
années sur divers points dans le pays, parfois en livrée blanche ».

C e tte diagnose qui ne fa it ressortir aucun caractère sa illant ne suf �
fira it guère , semble-t-il, à la va lidité du nom si le type n’exista it pas. 
C ’est un suje t cf provenant des environs de Poschiavo dans les Grisons, 
capturé le 11 février 1905 e t qui me fut adressé à l’examen parM. E .-H . 
Z o l l i k o f e r , avec prière de le soume ttre si possible au Dr F a t i o , avant 
de le re tourner. J’en fis l’acquisition pour ma Collection e t plus tard, 
sur la demande de F a t i o , le lui renvoya i pour l’examiner à nouveau. 
C ’est a lors qu’il présenta , en ma i 1905, le nom de ma jor pour désigner 
la forme de pusillus qui, dans certa ines contrées de Suisse , revê t en 
hiver la livrée blanche .

Je donne ici les dimensions du type , suje t âgé , avec e n rega rd, ce lles 
d’autres pusillus çp de Suisse e t de France .

Sexe 
Age'............................................................................
Longueur tota le 
Queue longueur 
Crâne , longueur condyle à base dents 

» angle zygm. antér.
» » postér.

Crâne , largeur sur les arcades (angle postér.). 
» la plus grande
» frontaux (antérieur)

Crâne , hauteur sans bulles 
» avec » 

Rostrum, largeur sous l’angle zygom. antér. . 
» long, angle zygom. post. à incisives. 

.Dents, longueur, ligne supé iieure dernière 
mol. à base postérieure canine 

Dents, longueur, ligne inférieure dernière mol. 
à base postérieure canine 

Maxilla ire inférieure , longueur sans incisives. .

ma jor 
CM 1105 

d”
3-4 ans 
290.
70.
41.1 
35. 
21.
21.
19.5 
9.

11.5 
13.7
10.2
21.1

9.5

10.9 
22.4

pusillus2

CM 841CM 871CM 872
cf c? d”

V4 ans 3'4 ans 3-3 ans
245. 255. 227.

50. 53. 42'.
38.2 38.1 35.5
32. 32. 30.3
20.1 19.2 18.7
19.1 18.5 18.9
18. 16.9 16.5

8.1 8.5 7 8
11 8 11.4 10.6
13.9 14. 12.4

9. 9.1 8.3
19. 19. 18.1

8.6 8.7 8.1

9.5 9.8 8.8
19 8 20.3 18.2

J Archiv. Sc. phys. e t na t. T , XIX , ma i 1905.
2 La provenance de ces suje ts (peau e t crâne) est : n° 871 e t 872, Me lun (Se ine- 

•e t-Marne), 29 novembre 1904. ; n° 841, E tupes (Doubs), 11 octobre 1904. Je dois 
les premiers à l’amabilité de M. Ch. D e b r e u i l , de Paris.
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Pour l’instant je n’essa iera i aucun rapprochement ; la question des 
formes de pusillus est encore trop complexe pour qu’avec les ma tériaux 
dont je dispose , je puisse tenter d’é lucider la question, e t discerner le 
rôle exact joué par le sexe e t surtout par l’âge , dans la ta ille des suje ts. 
Il est possible cependant que ma jor F a tio doive ê tre classé dans la 
synonymie du niva lis Lin., ma is actue llement, je conservera i le Puto- 
rius pusillus ma jor F a tio dans la liste des Mammifères suisses.

S c i u r u s  v u l g a r i s  var. g o t h a r d i F a tio ', 1905.

Le nom gothardi fut a insi présenté en ma i 1905 : « forme re la tive �
ment pe tite , à poils longs, noirâ tre en-dessus, blanche en-dessous, sans 
trace de roux, avec membres noirs, assez différente à'a lpinus Cuv. e t 
$ ita liens Bonap. trouvée au somme t de la forê t sur le versant sud du 
Gothard (un mot dé jà dans : F a t i o , F aune I. 1869 ».

C e tte description se rapporte , comme j’a i pu le savoir du Dr F a t i o  
lui-même , à deux suje ts, qu'il captura jadis dans la région du Gothard, 
probablement sur le versant sud, e t qu’il donna a lors au Musée de 
G enève . Ils furent englobés dans un échange fa it il y a plus d’une tren �
ta ine d’années entre le Musée e t un savant russe , e t F a t i o  ignora it 
depuis ce tte époque ce qu’ils é ta ient devenus. C e n’est qu’en 1905, 
croyant se souvenir des caractères de ces suje ts, qu’il présenta , après 
plus de 35 ans, la diagnose ci-dessus.

Il me paraît impossible que la distinction d’une forme basée non pas 
sur des réa lités, ma is des possibilités, puisse avoir que lque va leur. La 
description de F a t i o , par le fa it même qu’e lle repose sur des données 
abstra ites, s’annule d’e lle-même , d’autant plus que les Sciurus de nos 
forê ts du Gothard, correspondent aux Sciurus des autres parties de la 
Suisse . Je rangera i donc le Sciurus vulgaris gothardP F a tioàans la syno �
nymie du Sciurus vulgaris fuscoa ter (A ltum 1876).

En résumé , abstraction fa ite des noms substitués (flava , mollis, 
niger, e tc.), sur 24 noms nouveaux donnés par F a t i o  à nos Mammifè �
res suisses, 5 seulement (peut-ê tre même 4) doivent ê tre conservés e t 
inscrits à titre dé finitif dans notre faune . C e sont: P tcrygistes maximus 
(F a tio 1869); Sorex avanças nudus (F a tio 1869); Mus poschiavinus F a tio 
1869; P itymys multiplex (F a tio 1905) e t (?) Putorius pusillus ma jor 
F a tio 1905.

Arch. Sc. phys. e t na t., T . XIX , ma i 1905.
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Actue llement, il ne semble pas qu’aucun autre nom présenté puisse 
ê tre re tenu.

C e tte mise au point engagera , peut-ê tre , ceux qui s’intéressent à 
l’é tude de notre faune ma is qu’e ffraya it l’encombrement des noms, à 
entreprendre des recherches dans la région qu’ils habitent. En Suisse , 
comme a illeurs du reste , les conna issances mamma logiques sont bien 
incomplè tes e t le champ d'é tude concernant nos Vertébrés est encore 
vaste e t ple in de mystère .

C e tte présente é tude sera suivie sous peu de ce lle des Mammifères 
décrits pa fC R E SP O N dans sa F aune méridiona le , a insi que de la liste 
actue lle de nos espèces suisses que je tra itera i ultérieurement d'une 
façon plus dé ta illée .

Grand-Pré , près G enève .
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D E

MAMMIF È R E S SUISS E S

Par C h a r l e s  M o t t a z

R h î n o l o p h u s  e u r y a l e  h e l v e t i c a  Bre tscher 1904.

Le D1 K o n r a d  B r e t s c h e r  présenta le nom he lve tica pour désigner 
une sous-espèce suisse de Rhinolophe qu’il trouva dans la grotte de 
Baar, canton de Zoug, e t qu’il rapporta à l’espèce eurya le . Les dimen �
sions données par l’auteur2 à la fin de sa notice prouvent surabondam�
ment qu ’il s’a git du Rh. hipposideros  e t non Rh. eurya le ,  espèce méridio �
na le , tota lement différente d’aspect, e t de ta ille plus grande .

D ’après les nombreux spécimens de 22Æ . hipposideros récoltés en 
divers endroits en Suisse ou reçus, entr’autres de la grotte de Baar, 
j’a i pu m’assurer que les spécimens topo-types ne corresponda ient à 
aucune forme loca le pour laque lle on aura it dû re tenir le nom he lve tica . 
De plus, j’a i reçu à l’examen, grâce à l’obligeance de M. le prof. S t o l l , 
directeur des Collections zoologiques du Polytechnicum de Zurich, les 
deux co-types he lve tica Brtsc. e t j’a i pu me conva incre une seconde fois 
qu’il ne s’agissa it que de l’hipposideros.

L’a ttribution d’he lve tica à eurya le e t sa présenta tion comme sous- 
espèce nouve lle , proviennent donc du fa it que le D1' B r e t s c h e r  ne con �
na issa it ni le Rh. hipposideros ni le Rh. eurya le .

C e tte dernière espèce n’a pas encore é té rencontrée en Suisse .
Je classera i le Rhînolophus eurya le he lve tica Bre tscher, dans la syno �

nymie du Rhînolophus hipposideros hipposideros Bechst.

L e p u s  m e d i u s 'b r e v i a u r i t u s  H ilzhe imer3, 1906.

Le D1' Hi l z h e im e r  a publié dans le Zoologischer Anze iger un tableau 
de dé termina tion sur les Lepus d’Europe , résulta t d’une é tude qu’il a

1 Rhinolophus eurya le in lier Mitle lschive i^. Na tur. G es. Zurich. T . XLIX , page

2 54. >9°4-
2 Avant-bras des 3 $ : 40-39-38 ; ce lui du cf 37-
3 D ie europâ ischen Hasen. Zool. Anze iger. T . XXX , page 511, 1906. 

Bull. Soc. Zool. de G enève . T . I, fasc. 8, 1908.
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fa ite e t à laque lle il renvoie le lecteur pour plus amples rense igne �
ments. C e tte é tude n’a pas encore paru e t je suis obligé de juger de la 
va leur des nouve lles formes nommées par le Dr Hi l z h e im e r  sur les 
seuls caractères qu'il donne dans son tableau.

L’auteur, qui ne cite qu’en note les Lepus cre ticus Thomas e t Lepus 
parnassius Miller, parce qu’il ne les a pas eus en ma ins, place par con �
tre dans son tableau le Lepus médius varronis Miller sans en avoir lu la 
description ' e t, conséquence , à ses côtés, une nouve lle forme suisse 
qu’il dénomme breviauritus.

Voici du reste les rense ignements qu’il nous donne sur les caractè �
res a insi que sur la provenance e t la dispersion de ces deux sous- 
espèces :

Lepus médius varronis Miller.
Ohren fast von Kopflânge . Vor- 

dere Hâ lfte der Aussense ite im 
Sommer fast schwarz , sehr dunke l 
me liert. Fundort : ? — Verbre i- 
tung : Schwe iz .

Lepusmédius breviauritus n. sbp.
Ohren bis zur Mitte zwischen 

Auge und Ohr1 2 re ichend. W in- 
tcr-K le id auffa llend lang und 
dicht. Fundort : Berner A lpen. — 
Verbre itung : ?

L'é tude systéma tique des Animaux, qui nous révè le la grande diver �
sité des formes dans un même groupe , ne peut cependant autoriser une 
division sous-spécifique basée sur des dimensions spécia les, ou un 
faciès particulier, que si les caractères présentés sont rée ls e t non un 
e ffe t de l’âge , du sexe ou une résultante de la prépara tion.

C ’est en m’inspirant de ces principes que j’a i é tudié la nouve lle 
sous-espèce e t suis arrivé à la conclusion qu’e lle ne repose sur aucun 
caractère va lable . En voici les ra isons :

En 1907, ayant examiné au Musée de S trasbourg, les trois co-types 
breviauritus, en regard de cinq suje ts é tique tés « varronis A lpes 
suisses », j’a i pu me conva incre que les premiers n’é ta ient nullement 
distinguables des seconds e t que la différence de longueur d’ore ille 
résulta it du mode de prépara tion. En e ffe t, chacun sa it combien sont 
a léa toires les mesures prises sur une peau, e t à plus forte ra ison ce lles 
d'un suje t empa illé; la base des cartilages de l’ore ille , chez les Mammi �
fères de moyenne e t grande ta ille , est souvent supprimée e t rien n’est 
plus facile , sans en modifier le moins du monde l’aspect, que de diminuer 
de deux ou trois centimè tres la longueur de l’ore ille d’un Lepus. Une 
différencia tion é tablie sur les rapports de l’ore ille à l’ œ il ou de l’ore ille 

1 Voici la phrase : « D ie origina lbeschre ibung war mir nicht zugânglich ».
2 C ’est sans doute une erreur de plume e t l’on doit lire je pense « Nase » au 

lieu de « Ohr ».
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au nez ne pourra it avoir de va leur que si e lle é ta it entièrement basée 
sur des mesures prises sur suje ts en cha ir.

11 ne semble pas qu’il en a it é té a insi pour l’é tude du Dr Hi l z- 
h e im e r , témoin les que lques rense ignements que m’a très obligeam�
ment communiqués en janvier 1908, le Dr D ô d e r l e i n , du Musée de 
S trasbourg :

« Was die dre i Exemplare von A lpenhasen be trifft, we lche Dr Hi l z- 
h e im e r  a ls « brevianritus » beze ichne t ha t, so wurden sie im Jahre 1846 
von Herrn Ch. T e u t s c h , unserer Sammlung geschenkt, e iner am I. Ja- 
nuar, 2 im November. S ie sollen aus den Berner A lpen stammen. Wahr- 
sche inlich kamen sie a ls Ba lge an das Muséum und wurden hier 
ausgestopft ».

A insi les trois suje ts breviauritus ava ient subi deux prépara tions, 
provena ient du même dona teur e t da ta ient d’une cinquanta ine d’années 
lorsque le Dr Hi l z h e im e r  les décrivit (1906).

En outre , l’examen des Lepus médius varronis de ma Collection, pro �
venant de diverses loca lités de Suisse e t de France , mes notes sur les 
suje ts que j’a i vus e t mesurés en cha ir, m’ont permis de consta ter qu’on 
ne trouve pas de fixité absolue dans la longueur des ore illes e t qu’il est 
impossible d’adme ttre la sous-espèce des A lpes bernoises.

En conséquence je classera i le Lepus médius breviauritus H ilz . dans 
la synonymie du Lepus médius varronis Miller.

Grand-Pré , près G enève .
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Tome I, fascicule g, paru 15 janvier 1909.

E XTRAIT D E S PR O C È S-V E RBAUX D E S S É AN C E S

Séance du 13 octobre 1908

Présidence de M. Mottaz , V ice-président

M. M o t t a z  présente les excuses de M. R o s i e r , Président, re tenu 
chez lui par la ma ladie de son père .

Communica tion de M. C . C ô t e  : O iseaux bagués au printemps 1908 
dans la Dombes d’E tangs (A in) (in extenso, fascicule 9).

Communica tions de M. R . P o n c y  : a) A propos de l a Moue tte rose ou 
Rhodosté tic de Ross (Rhodoste tia rosea Macg.) (in extenso, fascicule 9). 
L’auteur présente à l’Assemblée plusieurs photographies qui lui ont 
é té obligeamment adressées par le na tura liste russe M. B u t u r l i n .

b) Contribution à l'é tude des m œ urs des Echassiers e t Pa lmipèdes du bas �
sin du Léman. M. P o n c y  tra ite principa lement des mues qui s’observent 
au printemps chez les Moue ttes à capuchon (Chroococépha les) e t les 
Moue ttes à masque (Prosopocépha les). C ’est à ce second groupe que 
doit se ra ttacher la Moue tte rose , dont le collier semble n’ê tre qu’un 
commencement de masque , tandis que chez notre Moue tte rieuse le 
masque est comple t. M. P o n c y  présente pour illustrer ses travaux, une 
série de peaux d’O iseaux d’eau, empruntées à la Collection de M. M o t �
t a z , a insi que d’exce llentes photographies.

M. C h . M o t t a z  expose au nom du Dr B r o c h e r  les résulta ts e t fa its 
nouveaux auxque ls ce dernier est arrivé dans ses : Recherches sur la 
respira tion des Insectes aqua tiques adultes e t donne lecture de son tra �
va il sur la Nèpe cendrée (in extenso, fascicule 9).

Séance du 10 novembre 1908

Présidence de M. Mottaz , V ice-président

M. M o t t a z  annonce que le Président, M. E u g è n e  R o s i e r , ayant eu 
la douleur de perdre son père ne pourra présider la séance de ce soir, 
e t tient à s’associer, a insi que ses collègues, au deuil crue l qui frappe 
notre Président e t à lui exprimer toute la sympa thie de la Socié té en 
ces douloureuses circonstances.

Bull. Soc. Zool de G enève . T . I, fa«c. 9, 1908.
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Il est déposé sur le bureau : i° Une le ttre de M. H . G o l l  qui annonce 
à la Socié té son généreux versement e t sa collabora tion procha ine par 
les observa tions qu'il espère pouvoir nous adresser.

2° Un important trava il de M. B r o c h e r  sur XHydrophile , mémoire 
qui sera lu dans la procha ine séance {in extenso, fasc. 9).

3° Une carte topographique du canton de G enève , une carte de la 
Suisse , un tableau en couleur de la classifica tion des O iseaux, dons fa its 
à la B ibliothèque de la Socié té par M. R . P o n c y .

Il est question du renouve llement du Comité e t de la Commission 
de publica tion pour 1909. Puis on adme t, en principe , l’idée précédem�
ment émise , du groupement des membres s’intéressant à te lle ou te lle 
branche , en séances spécia les au loca l de la Socié té ou chez que lque 
membre . M. M o t t a z  rappe lle que les observa tions même isolées, da tes 
de capture , e tc., sont toujours d’un grand intérê t e t qu’e lles pourront 
figurer au fascicule 9 du Bulle tin. D ’intéressantes communica tions, sur 
des suje ts divers, suivent la partie administra tive .

M. R . P o n c y  expose l’ana lyse du contenu de l'estomac d’un Héron 
Crabier, débris d’insectes (dé termina tion de M. Ch. M æ r k y) puis fa it 
circuler une photographie de la « Pointe à la B ise » coin de marécage 
e t de pe tite grève bien connu des chasseurs genevois, e t que ma lheu �
reusement l’extension des cultures e t des campagnes rivera ines de 
notre lac fera disparaître dans un avenir peu é loigné .

De très be lles photographies, présentées par M. P o n c y , fa ites par 
M. C . C ô t e , de Lyon, montrent le nid du Grèbe ore illard {P . nigricollis'} 
toujours formé de ma tériaux humides e t ce lui de la S terne moustac 
(ZZ hybrida), composé au contra ire de ma tériaux secs. C es deux espè �
ces ne sont pas mentionnées comme nicheuses aux é tangs des Dombcs 
par le Dr V . F a t i o  dans sa note sur « Que lques colonies d'oiseaux aqua �
tiques 1 ».

Une discussion s’engage entre plusieurs membres présents sur la 
couleur de rouille du plumage de certa ins exempla ires de S ternes e t 
C anards e t qui, se lon M. P o n c y , sera it provoquée par le sé jour dans 
les mara is. C e même observa teur signa le une Moue tte pygmée {Larus 
minutus) dans le port de G enève , le 26 octobre 1908, en même temps 
qu’un vol de très jeunes H ironde lles de rivage e t de cheminée , avec 
la première ne ige sur les montagnes; puis il décrit la façon dont la 
Moue tte pygmée se quere lla it avec des C astagneux, e t les singulières 
a llures des Moue ttes e t des Foulques à l’apparition d’un Epervier. Sui �
vent des indica tions pour notre lac, des da tes d’arrivée ou de passage 
des Bécasses, C anards siffleurs, Double-macreuse , Morillon, Milouin,

1 Archiv. Sc. phys. e t na t. T . XX , p. 381-385, 1905.
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Grèbes huppé e t Ore illard, soit du 21 octobre au 9 novembre 1908, e t 
le premier Goé land à pieds bleus le 10 novembre 1908. Les Foulques 
sont arrivées ce t automne , la nuit en généra l, par troupes de 20 à 30, 
parfois de 150 individus dans une seule nuit. Leur nombre sera it actue l �
lement de 650. Le dé ta il des fa its paraîtra au Bulle tin sous le titre de : 
Re levé de notes sur les Echassiers e t Pa lmipèdes, année 1908 (in extenso 
fasc. 9).

M. Ch. M o t t a z  fa it part d’observa tions notées dans sa campagne 
au Grand-Pré , le 8 novembre 1908, arrivées de socié tés nombreuses 
de Gros becs (Coccothraustes vulgaris), P insons (Fringilla coe lebs). 
Tarins (Chrysomitris spinus), e tc., qui annoncent régulièrement la ne ige . 
Les conditions du passage de ce t automne (6 novembre 1908) aux 
mara is de D ivonne (A in), présenta ient des fa its intéressants pour 
M. D e c r u e . Les mara is se remplissent, d'un moment à l’autre , de Sar �
ce lles e t de Bécassines. M. D e c r u e  insiste en particulier, sur les migra �
tions qui s’e ffectuent non seulement avec « vent debout », ma is aussi 
avec « vent de dos ». M. M o t t a z  cite , à ce propos, des observa tions 
qu’il a fa ites en Grèce , sur les Traque ts (Saxicola œ nanthe}, e t qui se 
trouvent correspondre à ce lles de M. P o n c y  ; les courants n’arrê tera ient 
pas les migra tions.

Un échange de vues a lieu sur la va leur du Larus capistra tus 
Temm., comme varié té . M. P o n c y , quoique grand observa teur de nos 
O iseaux d’eau depuis plus de 20 ans, déclare qu’il lui sera it impossible 
de distinguer un de ces O iseaux au milieu d'un vol de Moue ttes rieuses.

Séance du 8 décembre 1908

Présidence de M. Rosier, Président.

Les travaux suivants sont déposés sur le bureau :
1" Dr S . A . B u t u r l i n  : Sur la Rhodoste tia rosea adulte en noces.
Communica tion de M. le Dr F . B r o c h e r  : Il est donné lecture de 

deux nouveaux paragraphes des : « Recherches sur la respira tion des 
Insectes aqua tiques : II T Hydrophile . III les E lmis (in extenso, fasc. 9.)

Communica tions diverses e t propositions individue lles :
M. P o n c y  informe la Socié té au nom de M. A . V a u c h e r  de la ren �

contre qu’a fa ite son fils, le 29 novembre 1908, d’un vol de 3oFoulques 
(Te a tra( au somme t du F e ldberg, près de Fribourg en Brisgau, sur un 
pe tit lac. Il mentionne le contenu de l'estomac d'un C anard double- 
macreuse (O idemia fusca) tiré par M. E . P a n c h a u d  sur le lac de 
G enève , le 13 novembre 1908 e t dont voici l'ana lyse: pe tits graviers, 

12
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deux Lame llibranches ( Va lva ta sp. ?) de 8 millim. de diamè tre , minus �
cules fragments nacrés d'Anodontes. C es derniers, réduits en fines 
particules, montrent bien ce qu’est le sable blanc qui remplit l’estomac 
de divers Fuligules.

Après avoir exposé ces fa its, M. P o n c y  fa it circuler une photogra �
phie , adressée par M. C . C ô t e , de Lyon, qui représente un C anard 
casarca (C asarca rutila), espèce origina ire d’Orient. Il s’agit d’un adulte , 
tué le soir du 23 novembre 1908, à l’a ffût, sur l’é tang du Grand-B irieux, 
près V illars (A in). Le conférencier présente ensuite une a ile de Cygne 
domestique , disséquée par lui, pour en montrer la myologie e t insiste 
entre autres sur les plumes e t l’ongle du pouce , sur les deux plumes 
du pinceau qui sont ana logues à ce lles de la Bécasse , sur les muscles 
qui servent à fa ire pivoter les rémiges seconda ires sur leur axe , e t sur 
les anoma lies offertes par l’implanta tion des couvertures, e tc. En ter �
minant, il donne que lques rense ignements sur l’H ironde lle de mer 
C aspienne (S terna caspia), qui ne s’est pas montrée chez nous depuis 
l’année 1812, où e lle fut capturée dans le port de Versoix. De fort be l �
les photographies, fa ites par M. F .-E . S c h u l z , sur les côtes de l’île de 
Sylt (Schleswig, mer du Nord) reproduisent des instantanés de ce tte 
S terne , avec son nid, ses oeufs, ses poussins sur les plages de sable . De 
300 à 400 pa ires qui y nicha ient, lors de la visite de N a u m a n n  en 1818, 
il n’en resta it plus que 10 à 12 pa ires en 1908.

M. B e r g e r a t , donne d’intéressants dé ta ils sur les couvées du Grèbe 
castagneux (Podiceps minor).

M. Ch. M o t t a z , sous le titre de : Que lques intéressantes captures de 
pe tits Mammifères, signa le certa ins fa its, se rapportant à la dispersion 
géographique des espèces européennes suivantes e t présente la des �
cription d’une nouve lle sous-espèce suisse de P itymys.

Rhinolophus hipposideros, ferrum-equinum, eurya le e t mehe lyi. — 
M. M o t t a z  put, grâce aux recherches qu’il fit fa ire dans le Midi de la 
France , consta ter la présence d e ces qua tre espèces hivernant ensemble 
dans les grottes des départements du G ard, du Var e t des Bouches-du- 
Rhône . A propos du Rh. mehe lyi, l’auteur fa it ressortir la confusion très 
fréquente , de ce tte espèce avec le Rh. eurya le . Les mehe lyi de France 
n’offrent aucune différence avec des topo-types de l’espèce provenant 
de Roumanie . L'auteur présentera sous peu un trava il d’ensemble sur 
les nombreuses formes décrites de l’eurya le e t du mehe lyi, noms diffe �
rents donnés à ces espèces suivant qu’e lles provena ient d’Espagne , de 
France , d’Ita lie , d’Autriche ou de Roumanie . Pour l’instant, il y a lieu 
d’inscrire le Rhinolophus mehe lyi comme espèce nouve lle pour la faune 
frança ise .

Pachurya e trusca . M. M o t t a z  a découvert ce tte espèce dans le 



PR O C È S-V E RBAUX 179

•département de la Charente; e lle ne doit pas y ê tre abondante car 
ma lgré les actives recherches qu’il a fa it fa ire , il n’a pu en obtenir qu’un 
seul suje t en 2 ans.

Neomys milleri. — �  L’auteur signa le ensuite la capture fa ite par 
lui, d’un suje t de ce tte espèce , à Naz près G ex, au pied du Jura fran �
ça is, à 20 kilomè tres environ de G enève . Dernièrement aussi, il a reçu 
en dé termina tion de M. M a u r i c e  G o u r d o n  de Nantes, un crâne de 
Neomys que ce dernier ava it recue illi à Pont Lapade , près de Bagnières 
de Luchon (H te-G aronne), le 2 juin 1908. C e crâne correspond exacte �
ment aux dimensions e t caractères de l’espèce milleri, e t n’é ta it l’ab �
sence de la peau, ma lheureusement dé truite par un prépara teur, l’au �
teur aura it a ffirmé avec certitude qu’il s’agissa it de son espèce milleri. 
Il est à présumer néanmoins qu’il  en est bien a insi car M. G e r r i t  S . Mi l �
l e r  a rencontré le N . milleri dans les Pyrénées e t ayant vu le spécimen 
de H te-G aronne , envoyé en communica tion au Dr Trouessart de Paris, 
l’a rapporté à l’espèce milleri

M. M o t t a z  a joute , qu’ayant reçu un N . anoma lies C abrera de San 
Domingo de S ilos, province de Burgos (Espagne) il a consta té que le 
crâne de l’espèce (du moins ce lui du suje t reçu) présenta it à peu près 
les dimensions de l'espèce milleri 1 2 m a is q ue l es caractères de l ’anima l, 
ta ille forte , queue longue , pieds postérieurs grands, e tc., é tant ceux 
d'un fodiens e t non d’un milleri, il croit que l’espèce espagnole doit 
ê tre ra ttachée au groupe fodiens sous le nom de Neomys fodiens ano �
ma lies C abrera .

C liionomys lebrunii leucurus G erbe . — Récemment l’auteur reçut 
que lques lots de Mammifères en cha ir des environs de D igne (Basses- 
A lpes) e t y découvrit deux spécimens de la sous-espèce leucurus qu’il 
ava it re trouvée dé jà en 1907 dans les environs de Barce lonne tte3.

1 Le spécimen du D1' T r o u e s s a r t  concorde avec ceux que j’a i pris moi-même 
e t aucun d’eux n’a le pied postérieur grand e t la longue queue de l’anima l de 
C a b r e r a . De même que les fodiens pyrénéens, ils me para issent concorder avec la 
forme a lpine (mon N . fodiens minor doit ê tre a jouté à la liste des synonymes de 
fodiens}. In lilt. 17 décembre 1908.

2 C i-après, les dimensions minima e t maxima de 5 cf e t 5 $ de N . milleri de 
Suisse , — entre ( ) ce lles du suje t de H'°-G aronne (Coll. G o u r d o n) — entre [ ] 
-ce lles de Vanoma lus d Espagne (Coll. C M. n” 1021) : Crâne long : cf 20.3- 
21.7, Ç 20.9-21.5 — (21.2) — [217]. Crâne larg. : cf 10.1-10.7,5 10110.4— 
(10.3) — [10.8] Crâne haut.: cf 6.1-6.4, ? 5-5 6.3 — (6.1) — [6.4]. Maxill. infér. 
long, cf 12.9-13.7, Ç 13.1-13.4 — (13.69 — [13.8]. Ligne dent, super, long. 
<f 9.4-10.2, Ç 9.5-10.0 —- (9.9) — [10.3].

3 G e r r i t  S . Mi l l e r  signa la it ce tte capture en même temps que ce lle de l’es �
pèce type lebrunii dans : The recenl voles of tbe Microtus niva les group. Aun. and 
.Mag. na t. history, Ser. 8, Vol. I, p. 101, janvier 1908.
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P itymys se lysii G erbe . — Ega lement dans des lots provenant des 
Basses-A lpes, ma is ce tte fois de Sa int-Paul-sur-Ubaye , M. M o t t a z  a 
re trouvé que lques spécimens de ce tte espèce de G e r b e .

P itymys multiplex e t P . multiplex fa tioï sub. sp. nov. — �  L’auteur 
revient sur l’espèce multiplex dont il a parlé dans sa Révision des espèces  
décrites par F a tio e t décrit en lui donnant le nom de P itymys multiplex 

fa tioï la forme de Zerma tt que F a t i o  ava it englobée sous le nom mul �
tiplex. Il donne en para llè le des dimensions du type (coll. C . M. n° 1041), 
ce lles de spécimens multiplex du Tessin. La nouve lle sous-espèce se 
distingue de ces derniers par une ta ille moindre , un crâne plus fa ible , 
plus pe tit, plus é troit e t moins bombé , sans ê tre aussi apla ti que ce lui 
d’un stibterraneus. La livrée rappe llera it ce lle du multiplex tin extenso 
fasc. 10). L’auteur communique de nombreux exempla ires de ces espè �
ces a insi que des peaux e t crânes des formes les plus voisines.

Pour terminer il présente une série de Turdus a lbinisants de sa Col �
lection ornithologique , soit : six 7'. merula Lin. blancs, partie llement 
blancs ou isabe lle , un T . torqua tus Lin., un T . musicus partie llement 
blanc, e t un T . musicus Lin. isabe lle .
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R E C H E R C H E S

SUR

La Respira tion des Insectes aqua tiques adultes
Par le Dr F . B r o c h e r .

J’a i é té amené ce t é té à é tudier les différents modes de respira tion 
chez les Insectes aqua tiques adultes. C e qui m’a dé terminé à entre �
prendre ce tte é tude c’est le manque absolu de rense ignements sur ce 
suje t, soit que je me sois adressé à des zoologues de profession, soit 
que j’a ie cherché dans les livres.

IIe n n e g u y  1 même , dans son gros volume de 800 pages, consacré 
exclusivement à l’insecte en généra l, n’accorde à la respira tion des In �
sectes aqua tiques qu'une demi-page . Il y tra ite à la fois de la respira �
tion des larves e t des adultes, ma is il le fa it d'une manière si vague , si 
généra le , si peu précise qu’après l’avoir lu on n’est guère plus avancé 
qu’avant.

Mi a l l 2 est plus comple t. Il décrit très bien divers modes de respi �
ra tion, surtout chez les larves, ma is aussi chez que lques adultes. Il parle 
de la respira tion du Dytique , de l'Hydrophile e t de la Notonecte . Il ne 
dit rien de la Nèpe . C e qu’il dit de l'Hydrophile e t de la Notonecte est 
exact, ma is incomple t, e t certa ins points, je crois, sont ma l interpré tés.

S c h mi d t -S c h w e d t 3 décrit aussi rapidement la respira tion de la No �
tonecte e t de l’Hydrophile , ma is d'une manière encore plus incomplè te .

D u f o u r 4 n’aborde la physiologie de la respira tion que pour la Nèpe 
cendrée , e t L o c y 5, tra itant le même suje t, ne dit rien de plus que lui. 
Nous aurons à discuter les opinions de ces deux auteurs, lorsque nous 
parlerons de la Nèpe .

' H e n n e g u y . L’Insecte , Paris, 1904.
2 Mi a l l . ^Aqua tic Insects, London, 1903.
8 S c h mi d t -S c h w e d t , in Z a c h a r i a s , Thier und PJlan^emue lt des Süswa iser. 

Le ipz ig, 189t.
4 D u f o u r . Recherches ana tomiques e t physiologiques sur les Hémiptères, 1833.

L o c y . Ana tomy and Physiology of the family Nepida . American Na tura- 
list, 1884.

Bull. Soc. Zool. de G enève . T . I, fasc. 9, ijoS .
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C e que je ne pouva is obtenir, ni des livres, ni des zoologues, 
j’a i cherché à m’en rendre compte par l’observa tion e t l’expérimenta �
tion directe sur les Insectes. Les résulta ts que j’a i obtenus, tout incom�
ple ts qu’ils soient encore , m’ont semblé intéressants à communiquer, 
précisément à cause du manque de données sur ce suje t.

Je ne parlera i que des Insectes adultes. Les différents modes de 
respira tion des larves sont en e ffe t beaucoup mieux connus e t plus 
simples.

I. La Nèpe cendrée

C ’est sur la  Nèpe que j’a i commencé ces recherches e t ce fut fort heu �
reux. C ’est en e ffe t un anima l dont la dissection est re la tivement facile 
e t qui, grâce à la forme de son corps, perme t des expériences qui se �
ra ient presque impossibles sur d'autres Insectes. La Nèpe me révé la 
des fa its intéressants que je pus ensuite re trouver chez d’autres espè �
ces, chez lesque lles il m’aura it peut-ê tre é té difficile de les découvrir, 
si, prévenu, je ne les y ava is cherchés.

Les auteurs qui tra itent de la respira tion de la Nèpe , citent, encore 
actue llement, les travaux e t les opinions de L é o n  D u f o u r , e t reprodui �
sent la planche où il a figuré le système respira toire de ce t Insecte . Le 
tout est en généra l exact au point de vue morphologique ; ma is il y a 
des o rganes e t des phénomènes que D u f o u r  n’a  pas vus, ou qu’il a ma l 
interpré tés. Je pourra is donner ici simplement les conclusions auxque lles 
je suis arrivé ; ma is il ne suffit pas d’a ffirmer, il faut encore me ttre les 
autres en é ta t de contrôler ce qu’on avance . Je crois donc qu’il sera 
plus intéressant de raconter mes observa tions, les différentes expé �
riences que j’a i é té amené à fa ire , comment je les a i interpré tées, e t 
a insi, pe tit à pe tit, nous arriverons à conclure .

Le premier fa it qui a a ttiré mon a ttention est ce lui-ci : des larves de 
Nèpe , dé jà grandes, que j’ava is mises dans un boca l, s’y sont noyées.

Or, les jeunes Nèpes, à part le fa it qu’e lles sont dépourvues d’a iles, 
ressemblent beaucoup à l’adulte e t respirent de même au moyen d’un 
siphon, qu’e lles amènent au contact de la surface de l’eau. (C e siphon, il 
est vra i, est conformé différemment que ce lui de l’adulte ; ma is ce la n’a 
pas d’importance pour le fa it actue l, nous en reparlerons plus tard).

J’é tudia i la chose de plus près e t j’observa i que les jeunes Nè fles 
quittent rarement la surface de l'eau. S i, pour une ra ison ou pour une 
autre , e lles manquent de point d’appui, e lles tombent au fond e t se 
noient si e lles ne trouvent de suite des végé taux qui leur perme ttent 
de remonter.

La Nèpe adulte est moins a ttachée à la surface . E lle la quitte sou �
vent pour excursionner dans la profondeur où e lle peut même sé jour-
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ner que lque temps. Pourquoi ce tte différence ? Est-ce que . peut-ê tre , 
pensa is-je , la Nèpe adulte emporte avec e lle une provision d’a ir, em �
magasinée sous ses a iles, comme le font beaucoup d’insectes aqua ti �
ques? Poser la question, c’é ta it la résoudre , car il suffisa it de regarder. 
E t e ffectivement je consta ta i que la Nèpe adulte emporte sous ses a iles 
une provision d'a ir.

Comment emmagasine-t-e lle ce t a ir ? Les auteurs qui parlent de la 
respira tion de la Nèpe , reproduisant l’opinion de D u f o u r , ne parlent 
que de son siphon cauda l, à la base duque l aboutissent les 2 stigma tes 
postérieurs « seuls perméables » dit ce t auteur.

Pour tâcher d'é lucider ce problème , je fis la pe tite expérience sui �
vante :

Au moyen de deux épingles traversant les deux pa ttes antérieures, 
je fixa i une Nèpe vivante sur un plan fortement incliné . Le tout é tant 
ma intenu sous l'eau, l’extrémité seule du siphon émergea it. Des épin �
gles ma intena ient, de même , écartées du corps, les é lytres e t les 
a iles. Dans ces conditions, le dos de l'insecte , par le fa it qu’il est revê tu 
d’une mince couche d'a ir, apparaît brillant, comme recouvert d’une 
couche de mercure (a insi que c’est le cas, par exemple , pour l’Argyro- 
nè te , ou l’abdomen des Hydrophiles). Au moyen d’un fin compte-gout �
tes, j’aspira i ce t a ir. Au bout d’un moment il réapparut. Je recommen �
ça i, une fois, deux fois, trois fois, e t chaque fois la boursoufflure argen �
tée se re forma it.

L’extrémité du siphon é tant seule hors de l’eau, la conclusion forcée 
é ta it : que la Népe aspire de ïa ir par son siphon cauda l e t le dégage sa i �
son dos.

Il é ta it impossible de voir d’où vena it ce t a ir. Le dos, même quand 
j'ava is aspiré l'a ir qui le recouvra it, en conserva it toujours une mince 
couche , qui resta it adhérente aux téguments. Lorsque l’a ir revena it, 
ce tte couche brillante se boursouffla it d’une manière généra le e t il 
é ta it impossible de voir par où l’arrivée s’e ffectua it.

Pour empêcher ce phénomène , je badigeonna i légèrement, toute la 
surface dorsa le , avec un mé lange d’eau, d’a lcool e t d’é ther, qui enleva 
la mince couche grasse protectrice qui, empêchant l’eau de mouiller le 
tégument, perme tta it à l’a ir d’y adhérer. Le dos a lors ne parut plus 
argenté e t tous ses dé ta ils devinrent ne ttement visibles, ma isl’ani �
ma l ne dégagea plus d’a ir. Irrités par l’a lcool, les stigma tes s’é ta ient 
probablement fermés. C e résulta t me déconcerta .

J’explora i le dos à la loupe . Il y ava it bien des endroits où les tégu �
ments me sembla ient anorma lement conformés, ma is je n’y découvris 
rien qui ressemblâ t positivement à un stigma te .

Ma is, pensa is-je , si ces régions qui me semblent un peu anorma les 
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contiennent un stigma te , il est peut-ê tre caché , enfoui dans un repli des 
téguments. Ma is, si je fa is aspira tion sur ce tte région avec un compte- 
gouttes, il viendra peut-ê tre de l’a ir?

Je fis donc une explora tion du dos de la Nèpe avec un compte- 
gouttes. A lors !.. A lors je consta ta i qu’à deux endroits, e t qu’à ces deux 
endroits seulement, j'obtena i toujours dans mon compte-gouttes un 
chape le t de fines bulles d’a ir. L’Anima l, de suite , se me tta it à fa ire des 
mouvements respira toires, pour renouve ler sa provision disparue .

Donc, me dis-je , la Nèpe a de chaque côté du thorax deux régions, 
où l’a ir, qui a é té aspiré par le siphon e t emmagasiné dans le corps, 
peut ê tre évacué à l’extérieur. Une de ces régions se trouve sur le dos, 
en arrière de l’insertion de l’a ile , l’autre dans le voisinage de l’articula �
tion de l’é lytre . C ’est a lors que je me procura i les « Recherches ana to �
miques sur les Hémiptères > de D u f o u r , e t que je pus lire ce qu’il disa it 
de la Nèpe . Que l ne fut pas mon é tonnement de consta ter que , lui 
aussi, ava it vu à la face dorsa le , un organe indé terminé qui l’ava it intri �
gué . Il le décrit sous le nom de sache t, e t le désigne par la le ttre e sur 
sa planche du système respira toire de la Nèpe . Il conclut même que ce t 
organe doit avoir un rôle que lconque dans la respira tion, ma is il n’a  
pas supposé que ce pût ê tre un stigma te . « C ’est un fa it incontestable , 
dit-il, que la Nèpe e t la Ranâ tre n’ont pas de stigma tes thoraciques. »

Il s’agissa it ma intenant de voir les sacs aériens, dont D u f o u r  parla it 
e t de vérifier s’il y ava it abouchement de trachées aux stigma tes dor�
saux présumés (trouvés au compte-gouttes).

La dissection de la Nèpe est extrêmement facile e t agréable , par 
le fa it du peu d’abondance du tissu muscula ire . C ’est donc sans trop de 
difficultés que je trouva is de chaque côté du thorax les trois vessies 
blanches, dont parle D u f o u r , qui sont en rapport avec les trachées. 
C es vessies sont en généra l ple ines d’a ir, ma is e lles n’ont pas la même 
structure histologique que les trachées ; e lles n’ont pas de fil en spira le 
comme ces dernières.

Assez facilement aussi, je pus, d’une manière irré futable , me démon �
trer à moi-même , par une prépara tion microscopique , que le sache t dor �
sa l dont parle D u f o u r  est un stigma te , vers leque l convergent e t abou �
tissent plusieurs gros troncs trachéaux. Il est en outre en re la tion avec 
un des sacs aériens.

Quant au deuxième stigma te , ce lui qui est près de l’articula tion de 
l’é lytre , j’a i eu beaucoup de p e ine à  tr ouver sa pl ace exacte . 1 1 est situé 
la téra lement dans la peau molle qui sépare le prothorax du mésotho �
rax, appliqué intimement contre le bord antérieur du mésothorax. P lu �
sieurs gros troncs trachéaux convergent vers lui, e t il est en re la tion 
avec la plus grande des vessies aériennes. Il sert à évacuer l’a ir sous le
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bord postérieur du prothorax, qui, légèrement voûté en re tient toujours 
une pe tite provision.

Chacun de ces stigma tes est donc en re la tion avec un sac aérien ; 
ma is D u f o u r  parle de trois pa ires de sacs aériens. Je crois qu’ici il y a 
une erreur. C e que D u f o u r  appe lle « sache t musculo-trachéen » (dé �
signé sur sa planche par la le ttre g) e t, que L o c y  appe lle « parenchy �
ma teux trachéen », n’est, suivant moi, pas un sac aérien, comme les 
autres, c’est autre chose .

Au lieu de flotter librement dans le thorax, comme les autres, ce t 
organe est fortement a ttaché au tégument dorsa l (scute llum). Au lieu 
d’ê tre l’aboutissant d’une trachée , il est longé , tout du long, par un gros 
tronc trachéa l, qui le recouvre d’une masse de pe tites trachées, se ter �
minant à sa surface en fines arborisa tions. De même que L o c y , j’ignore 
que l est son rôle e t sa fonction. C ’est un point qui est encore à é tudier, 
a insi que son histologie .

A présent que nous savons comment se fa it la respira tion, je dois 
revenir en arrière pour dire que lques mots de l’organe qui sert à con �
duire l’a ir à l'intérieur du corps. Le siphon de la Nèpe n’est aucune �
ment semblable à ce lui des larves des Culex, des Erista les ou des P ty- 
choptères. C e n’est pas un tube creux, contenant des trachées, se ter �
minant par un ou des stigma tes. Les deux stigma tes qui servent à 
l’entrée de l’a ir sont situés profondément dans le corps de la Nèpe . Ils 
sont cachés, e t pour a insi dire nichés, chacun en particulier, dans un 
organe concave , en forme de cuillère , dont le manche , creusé aussi en 
gouttière , forme un des côtés du siphon. Cuillère e t manche sont revê �
tus, à leur surface interne concave , d'une couche de poils hydro- 
fuges. Comme ce t organe se trouve symé triquement des deux côtés du 
corps, il s’en suit que , lorsque , les deux manches s’appliquent l’un con �
tre l'autre , ils forment une sorte de cana l.

C es deux moitiés du siphon ne sont pas toujours appliquées l'une 
contre l’autre . Hors de l’eau, volontiers, l’anima l les écarte e t e lles 
divergent. E lles sont en outre douées d’un certa in mouvement longitu �
dina l de va e t vient, l'une par rapport à l’autre , e t souvent la Nèpe les 
fa it légèrement glisser e t frotter l’une contre l’autre , probablement 
pour les ne ttoyer.

Dans l’eau, chez l’anima l en bonne santé , e lles sont toujours appli �
quées l’une contre l’autre e t ont l’a ir de former un tube d'une seule 
venue ; ma is e lles ne sont pas, comme disent que lques auteurs, accro �
chées l’une à l’autre par des croche ts. La chose se produit mécanique �
ment d’e lle-même . Une des lois des phénomènes capilla ires dit que , 
lorsque deux corps sont tous deux mouillés (ou tous deux non 
mouillés) il se produit entre eux une a ttraction e t ils s’appliquent l’un
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contre l'autre . Or, les surfaces internes des deux parties du siphon, 
é tant toutes deux non mouillées par l’eau, obé issent à ce tte loi, e lles 
s’a ttirent réciproquement, e t se collent l’une contre l'autre , dès que 
l’anima l pénè tre dans l’eau.

La Nèpe se trouve donc avoir ses deux stigma tes les plus posté �
rieurs, e t seuls perméables (d’entre les abdominaux), ouverts, pour 
a insi dire , au fond d’un long cylindre , qu’e lle peut fa ire émerger à la 
surface de l’eau. C e cylindre ne peut jama is ê tre envahi par l’eau, car 
il est revê tu à son intérieur d’une couche de poils hydrofuges. Il reste 
donc toujours ple in d’a ir, e t sert à l’anima l à conduire ce t a ir dans son 
corps. Que lle est la partie du corps qui constitue ce siphon ? A ce la 
D u f o u r  répond très ca tégoriquement : « ... les stigma tes abdominaux 
sont tous faux (imperforés)... nous n'y comprenons pas les stigma tes du 
siphon respira toire , qui est indépendant des segments propres de l’abdo �
men', .. lesque ls sont au nombre de six. »

E t L o c y  : « Le siphon est constitué par l'apposition des deux soies 
cauda les*. Soies? Puis, plus loin, parlant des larves des Bé lostomes, 
espèce de Nèpe américa ine , le même auteur dit : « Les larves ont six 
segments abdominaux, les soies cauda les ne sont pas déve loppées... E lles 
ont six stigma tes sur les cinq derniers segments abdominaux, le dernier 
en a deux pa ires 1 ».

Parlant des stigma tes abdominaux de l’adulte , qui sont fermés par 
une membrane mince ressemblant à un crible (il en est de même chez 
notre Nèpe), L o c y  cite l’opinion de G e r s t æ t e r , qui les considère 
comme remplissant le rôle de trachéo-branchies.

Je crois que ces opinions sont erronées.
L’abdomen des Nèpes adultes se compose de sept segments, visi �

bles à l’extérieur, ce lui des larves de huit. Il est vra i qu’il est difficile de 
s’en rendre compte , soit sur les adultes, soit sur les larves, à cause de 
leur opacité . Ma is on peut fort bien le voir, vu leur transparence , sur 
leur dépouille lorsqu’e lles muent. Examinant la dernière dépouille 
larva ire qu’une larve de Nèpe abandonna lorsqu’e lle se transforma en 
adulte , je pus me rendre compte , d'une manière indiscutable , que le 
siphon est formé par le septième segment, dont la base est cachée e t 
recouverte par le sixième . Le huitième segment, visible chez la larve ,

' Se lon moi, ceci est probablement une erreur. S ’il y a deux pa ires de stigma �
tes, sur le dernier segment, c’est parce que ce dernier segment est formé de deux, 
ou trois segments, dont les limites sont devenues indistinctes. Il m’est impossible 
de rien a ffirmer pour la larve du Bé lostome , que je n’a i jama is vue , ma is c’est a insi 
que les choses se passent pour la larve de Nèpe , a insi que nous le verrons plus 
loin.
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est chez l’adulte complè tement caché . Il est recouvert, par le septième 
d’abord, par le sixième ensuite . Il constitue l’armure génita le .

Je crois que les figures A , B , C  (PI. III), accompagnées de leur expli �
ca tion, feront mieux comprendre ce mécanisme d'invagina tion, qu’une 
longue disserta tion.

E t à présent, pour finir, je dira i que lques mots sur la respira tion 
des larves des Nèpes.

La larve de la Nèpe , comme forme généra le , ressemble à l’adulte , 
ma is e lle est dépourvue d’a iles ; en outre e lle respire d’une manière 
toute différente . Son corps se termine aussi en arrière par un prolon �
gement, ma is beaucoup plus obtus, épa is, e t moins long. Il est formé 
par le huitième segment au centre , bordé sur ses parties la téra les, jus �
qu’à l’extrémité , par le septième . Il se termine par deux minuscules 
stigma tes imperforés. Le septième segment à son t our, a sa base recou �
verte sur les côtés par le sixième , qui tend à gagner en avant.

C e prolongement postérieur de la larve , n’est pas composé , comme 
le siphon de l’adulte , de deux parties, pouvant s’écarter l’une de l’autre . 
Il est d’une seule venue . Il n’est pas évidé , à l’intérieur, par un cana l, 
ma is il a une forme concave , formant une gouttière à sa face inférieure . 
C e tte gouttière en arrivant à l'abdomen bifurque e t se continue par 
deux gouttières, une de chaque côté de la face ventra le de l’abdomen. 
C es gouttières ont leurs bords revê tus de poils hydrofuges, qui se 
re joignent au milieu, formant a insi une espèce de toit, e t créant une 
sorte de cana l. L’a ir circule dans ce système de canaux, a insi qu’on 
peut a isément s’en rendre compte par l’aspect argenté qu’ils présentent 
chez la larve vivante .

C ’est au fond de ces gouttières la téra les, des deux côtés de l’abdo �
men, que s’o uvrent les stigma tes,  qui sont permé ables chez la larve . Chez 
l’adulte on ne consta te plus, à la face ventra le , que des stigma tes faux, 
imperforés. Les auteurs les considéra ient comme des restes a taviques, 
ou servant de trachéo-branchies(?J. La vérité est bien moins com�
pliquée . C e sont les restes des stigma tes de la larve , tout simplement.

Lors de la dernière mue tout se transforme : la gouttière disparaît, 
les stigma tes s’oblitèrent, sauf ce lui du septième segment. Le huitième 
segment disparaît presque en entier, ce qu’il en reste est recouvert e t 
caché par le septième . Le septième segment, lui-même , est recouvert en 
partie parle sixième , sauf ses deux prolongements qui forment les deux 
va lves du siphon.

Je dois à ce propos fa ire remarquer que l’appare il d’absorption de 
l’a ir de la Notonecte adulte a beaucoup de points de ressemblance avec 
ce lui de la larve des Nèpes, que je viens de décrire .

La larve de Ranâ tre présente la même organisa tion. La Ranâ tre
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adulte , a insi que j’a i pu m’en rendre compte , emporte aussi de l’a ir 
sous ses a iles. Je suppose donc que son système trachéen présente les 
mêmes dispositions que ce lui de la Nèpe adulte .

Nota . C e t article é ta it dé jà rédigé lorsque j’a i eu conna issance du 
trava il de MM. M a r s h a l l  e t S é v e r i n  sur V Ana tomie de la Ranâ tre'. C es 
auteurs décrivant le système trachéen de la Ranâ tre mentionnent une 
pa ire de stigma tes mé ta thoraciques e t une pa ire de stigma tes mésotho �
raciques. Ma is ils ne font que les mentionner. La présence de ces stig �
ma tes, dans une région habitue llement sous l’eau, n e les a pas intrigués. 
Il n’en ont entrevu ni le but, ni la ra ison d'ê tre . P lus loin, parlant des 
sacs aériens, ils avouent n’avoir pas pu consta ter où ils aboutissent e t 
que lle é ta it leur re la tion avec le système trachéen. Ils citent l’opinion 
de Locy « que la Ranâ tre gonfle ses sacs lorsqu'e lle veut prendre son 
vol », tout en fa isant remarquer que toutes les Ranâ tres qu’ils ont re ti �
rées de l’eau, ava ient leurs sacs gonflés d’a ir. Eux-mêmes pensent que 
ces sacs servent plutôt d'organe hydrosta tique .

Je crois, quant à moi, qu’il résulte des phénomènes que j’a i observés 
e t qui servent de base à ce t article , qu’on doit considérer ces sacs 
comme jouant un rôle de réservoir ou de pompe . Ils servent, je pré �
sume , à aspirer ou à emmagasiner l’a ir, pour le re fouler ensuite dans 
une direction ou dans l’autre , c’est-à-dire : aspirer tantôt par le siphon, 
l’a ir extérieur, tantôt par le stigma te dorsa l, ce lui qui a é té emmagasiné 
sous les a iles

Explica tion des F igures (PI. III).

F igure A . — Représente , vue de dos, la dépouille qu’une larve de Nèpe aban �

donna en se transformant en adulte .

Les segments abdomina l.x sont numérotés. On remarquera que les segments 

3, 4, 5 e t 7 ont des stigma tes assez grands; les segments 2 e t 6 les ont fort pe tits; 

le segment 8 les a minuscules e t intperforés ; le segment i n’en a point. Du côté 

gauche , j’a i indiqué le tra je t du tronc trachéa l principa l, te l qu’on peut l’observer 

chez l’anima l Sur la dépouille larva ire ce lle trachée n’existe pas, il ne reste que les 
stigma tes, avec la courte trachée qui va re joindre le tronc principa l (comme je l’a i 

représenté sur le côté droit de la figure).

' M a r s h a l l  e t S e v e r i n . Sonie points in lhe ana lomy of Rana tra fusca . (Transac �
tion of the W isconsin Academy of science arts and le tters. Madison), 8°, 1904. 
Vol. XIV .
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En e , sont les deux minuscules stigma tes terminaux du 8"'" segment. C es stig �

ma tes ne sont accompagnés d’aucun reste de trachée ; ils é ta ient donc probable �

ment dé jà inutilisés chez la larve (j’a i indiqué par le tra it c, le tra je t hypothé tique du 

prolongement du tronc trachéen principa l jusqu’à ces stigma tes. Je répè te que 

je n’a i jama is vu de trachée là . Je présume (ma is sans en avoir aucune preuve) 

qu’au début de sa vie larva ire , en sortant de l’ œ uf, la jeune Nèpe a , peut-ê tre , ses 

stigma tes terminaux perméables). En tous cas on peut consta ter que chacun des 

huit segments abdominaux (sauf le premier) est pourvu d’une pa ire de stigma tes, 

aucun n’en a deux pa ires. Lors de la mue le huitième segment disparaît en entier 

sauf ce qui est ombré-, du septième il ne reste aussi que ce qui est ombré (d) qui 

formera le siphon. Le sixième segment en revanche tend à se prolonger en avant 

suivant la ligne b, e t à recouvrir les deux derniers.

La ligne f indique le bord postérieur du mé ta thorax, qui se continue avec le 

fourreau des a iles. La ligne g indique le bord postérieur du mésothorax, qui se 

continue avec le fourreau des é lytres.

F igure B . — Représente , vu de dos, l’extrémité de l'abdomen d’une Nèpe 

adulte , ma is qui vient seulement de subir sa mé tamorphose . (C ’est ce lle qui est 

sortie de la dépouille de la fig. A .)

Les segments sont numérotés. On consta te que le sixième segment, dans sa 

croissance , n’a pas encore complè tement recouvert, sur la face dorsa le , les seg �

ments sept e t huit. Pour qu’on puisse mieux voir ces deux derniers segments, j’a i 

supprimé la portion de droite de ce sixième segment. On voit donc, au centre , le 

huitième segment, e t, l’entourant sur les côtés, le septième segment avec son 

stigma te perméable . (Pour plus de clarté , je n’a i pas figuré les poils qui l’entourent, 

a insi que ceux qui revê tent le siphon). Le stigma te du 61,,e segment de la larve n’a 

la issé qu’une trace à pe ine visible . Les stigma tes des 5'"0, 4" ’1’ e t 3'“° segments ont 

la issé des cica trices très visibles.

F igure C . — Représente la face dorsa le d'une Nèpe franchement adulte .

En (a), on voit le sache t dorsa l de D u i- o u r , qui est le stigma te mé ta thoracique , 

par leque l l’anima l évacue l’a ir sur sa face dorsa le . Les segments de l’abdomen sont 

numérotés. On consta te que le sixième segment, en croissant, a fini par recouvrir 

en entier les deux derniers (sauf les prolongements du septième qui forment le 

siphon). Toute fois il conserve encore sur le milieu de sa face dorsa le une fente 

ouverte (qui s’explique par son mode de forma tion).

II. L’Hydrophile .

Je ne conna is que qua tre auteurs qui a ient é tudié ou, du moins, parlé 
de la respira tion de l’Hydrophile .

Le premier fut Ni t s c h  1 il y a un siècle dé jà . Je n’a i pu me procurer 

1 Archiv für Physiologie von R e i l  e t A u t e n r i e t h . Bd X , 1811.
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son trava il origina l e t me suis contenté de ce qu’en dit Mi a l l  qui le 
cite , e t se déclare complè tement d’accord avec ses expériences e t ses 
conclusions.

S c h mi d t -S c h w e d t  7 e t B r e h m1 * 3 consacrent aussi que lques lignes à 
ce suje t. B r e h m seul mentionne les vessies aériennes.

C e que disent ces auteurs est en généra l exact, cependant j’a i é té 
amené à interpré ter d'une manière différente , que lques-uns des fa its 
qu’ils ont observés.

Le système respira toire de l’Hydrophile se manifeste à l’extérieur 
par les stigma tes. Il y a , sur la face dorsa le de l’abdomen, recouverts 
par les é lytres, six stigma tes. (Que lques auteurs en signa lent sept, je 
n’en a i jama is observé que six). Le stigma te qui est sur le premier 
segment abdomina l, est le plus grand. Il est ova le , son grand axe é tant 
perpendicula ire à la longueur de l’Anima l. Les cinq autres sont plus 
pe tits e t à peu près circula ires.

L’Hydrophile a , en outre , deux gros stigma tes, situés à la face ven �
tra le , dans la peau molle , qui sépare le prothorax du mésothorax. Lors �
que l’on écarte l’un de l’autre ces deux segments, on voit, par transpa �
rence à travers la peau, deux gros troncs trachéens, qui ont l’a ir de 
converger vers la tê te . C ’est sur ces deux trachées que se trouvent 
les stigma tes, cachés sous le bord postérieur du prothorax qui les 
recouvre .

S i l’on dissèque une Hydrophile , fraîchement tuée , on trouve , entre 
le mé ta thorax e t l’abdomen, qua tre grosses vessies aériennes. E lles 
sont en généra l ple ines d’a ir. C es qua tre vessies sont en re la tion avec 
les principaux troncs trachéens.

Voyons, à présent, comment l’a ir arrive aux stigma tes. La face ven �
tra le de l’Hydrophile est en grande partie revê tue de poils hydrofuges. 
C es poils garnissent toute la face inférieure du mésothorax e t du mé ta �
thorax, la moitié antérieure du premier segment abdomina l e t ils for�
ment une traînée la téra le aux bords externes de tous les autres seg �
ments abdominaux; ils revê tent les trois quarts de la face inférieure 
du prothorax e t une minime partie de la face inférieure e t la téra le de 
la tê te; ils recouvrent aussi les qua tres derniers articles des antennes, 
qui sont é largis. C es poils, é tant non mouillables par l’eau, conservent 
entre eux une couche d’a ir, qui revê t uniformément les trois quarts de 
la surface ventra le de l’Hydrophile , lui donnant, lorsqu’e lle est sous 
l’eau, ce t aspect argenté caractéristique . C e tte couche d'a ir n’est habi �
tue llement nulle part en contact avec l’a tmosphère . C ependant l'Hydro �

1 Mi a l l . /Iqua lic Insecls. London 1903.
- In Z a c h a iii a s  Thier und P flan^ewdl des Süsstuasser, 1891.
3 B r e h m. Les Insectes, traduit par K u n c k e l  d’H E R C ULA is, II, p. 145, 1882.
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phile peut, à l’occasion, quand e lle le veut, é tablir ce tte communica tion. 
Pour ce la e lle recourbe son antenne e t l’amène en arrière de l’ œ il. Ses 
qua tre derniers articles é tant, eux aussi, garnis de poils hydrofuges, 
par conséquent entourés d’a ir, forment une pe tite colonne aérienne 
qui touche , par sa base , la couche qui revê t la surface inférieure . Par 
son somme t, e lle a tte int la surface de l’eau, qui se déprime à sa ren �
contre facilitant sa réunion avec l’a tmosphère . Pour faciliter ce tte 
man œ uvre , l’Hydrophile incline légèrement sa tê te de côté ; ce qui fa it 
qu’e lle ne prend jama is contact avec l'a tmosphère que par une seule 
antenne à la fois. Dans ces conditions, il est évident que si l’insecte 
peut au moyen de ses stigma tes puiser dans l’a ir qui entoure partie lle �
ment son corps, du même coup il inspire ce lui qui vient de l’a tmo�
sphère e t renouve lle a insi sa provision d’oxygène .

Les auteurs qui, jusqu’à présent, se sont occupés de la respira tion 
de l’Hydrophile , disent que ce t Anima l aspire l’a ir au moyen de ses 
stigma tes prothoraciques d’abord, abdominaux ensuite . Suivant eux 
l'a ir arrive à ces stigma tes abdominaux (placés sur le dos, sous les 
é lytres) en longeant les deux côtés de la face inférieure de l’Hydro- 
phile e t en s’insinuant sous les é lytres.

Or c’est là que je diffère complè tement d’opinion.
Suivant moi, X Hydrophile n'aspire l’a ir que par une seule pa ire de stig �

ma tes, par les stigma tes prothoraciques. C ’est par l'intermédia ire de ces 
stigma tes seuls, qu’e lle absorbe l’a ir venant de l’extérieur, e lle l’emma �
gasine dans ses sacs aériens e t ensuite le r e foule sous ses a iles. Quand 
e lle en re foule trop, ce t a ir suinte sous ses é lytres e t s’échappe la téra �
lement sous forme d’un bourre le t ou d’une grosse bulle . L’a ir passe donc 
non pas de la face inferieure se dirigeant sous les é lytres, ma is en sens in �
verse . Il vient du dos e t, suintant sous les é lytres, gagne la face ventra le .

J’a i surtout observé ce la sur le Berosus ccriceps. C e t Hydrophilien 
ayant sa face centra le tout entière recouverte par une grosse bulle 
d’a ir, on peut facilement observer comment il la re forme lorsqu’on la 
lui a enlevée au moyen d’un compte-gouttes. Chez l’Hydrophile la cou �
che d’a ir ventra le est beaucoup moins épa isse e t l’observa tion beau �
coup moins ne tte .

Comme preuves de ma manière de voir je va is indiquer que lques- 
unes des expériences que j’a i fa ites e t qui me para issent devoir amener 
mon interpré ta tion.

Expérience A . — Avec un pe tit tampon imbibé d’eau, d’a lcool e t 
d’é ther, je frotte doucement toute la surface ventra le de l’Hydrophile , 
sauf le prothorax e t la tê te . La couche d'a ir disparaît partout où l’on a 
a insi dégra issé les poils. Il devient impossible à l’a ir d’arriver aux 
stigma tes dorsaux par la voie indiquée par les auteurs. Les stigma tes 
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prothoraciques seuls restent accessibles. L’Hydrophile n’est aucune �
ment incommodée par ce tte opéra tion, e t continue sa vie habitue lle 
comme si rien ne lui é ta it arrivé .

Expérience B . — Au bout de que lques jours, à ce tte même Hydro �
phile , je dégra isse aussi les poils du prothorax. Je coupe a insi la com�
munica tion entre l’a tmosphère e t les stigma tes prothoraciques. L’Hy �
drophile d’emblée a l’a ir très ma lheureuse e t angoissée ; remise à l’eau, 
e lle ne ta rde pas à  syn coper e t à  pér ir. Je dis « mise à l’e au », car si on 
la conserve à l’a ir, e lle peut vivre . En e ffe t, dans ce cas ses stigma tes 
prothoraciques se trouvant à l’a ir libre peuvent toujours fonctionner.

Expérience C . — A une Hydrophile , fraîchement capturée , je touche 
dé lica tement les deux stigma tes prothoraciques seuls, avec un fin pin �
ceau, imbibé d’huile d’olive . Toute la surface inférieure de l’insecte 
reste intacte , argentée , perméable à l’a ir. L’Hydrophile a d’emblée , 
même hors de l’eau, l’a ir très angoissé . Le résulta t est le même : mise à 
l’eau l'Hydrophile meurt, tandis que conservée à l’a ir, e lle subsiste (ma is 
avec un aspect ma lade). En e ffe t, dans ce cas, en déprimant son abdomen, 
l’a ir peut s’introduire sous les é lytres, e t l’Hydrophile respire par ses 
stigma tes dorsaux (ma is c’est un mode anorma l dé respira tion). Tandis 
que , dans l’eau, les a iles plongeant de tous côtés dans le liquide , for�
ment comme une cloche à plongeur, e t l’a ir ne pouvant se renouve ler 
sous e lles, l’Anima l meurt.

Or, si l’Hydrophile se serva it de ses stigma tes dorsaux pour aspirer 
l’a ir, qui (d’après les auteurs) leur parvient en passant par sa face ven �
tra le , rien ne l’empêchera it de le fa ire , puisque son plastron d’a ir abdo �
mina l est toujours en re la tion avec l’a tmosphère , au moyen des an �
tennes.

Expérience D . — Ayant écarté les a iles d’une hydrophile , je badi �
geonne à l’huile tous les stigma tes dorsaux. L’Anima l ne s’en porte pas 
plus ma l. Deux jours plus tard, je répè te la même opéra tion, e t l’Hy- 
drophile continue à vivre comme si rien d’anorma l ne lui é ta it arrivé . 
Ma is, deux jours s’é tant de nouveau écoulés, je lui touche a lors, avec 
un pinceau imbibé d’huile , ses deux stigma tes prothoraciques. Dans ce 
cas, la mort survient rapidement, en que lques heures, soit qu’on con �
serve l’insecte dans l’a ir, soit qu’on le reme tte à l’eau.

Je crois que ces que lques expériences suffisent à justifier mon opi �
nion sur V importance des stigma tes prothoraciques pour l'inspira tion de  
Pa ir e t du rôle , disons plutôt expira teur, des stigma tes dorsaux de l'ab �
domen. Je désire fa ire remarquer ici, la grande ana logie qui existe entre 
la manière de respirer de la Nèpe e t ce lle de l’Hydrophile . C es deux 
Insectes n’inspirent l’a ir extérieur que par une seule pa ire de stigma �
tes, qui sont situés, non pas à une région facilement accessible à l'a ir,.
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ma is au contra ire profondément cachés, enfouis dans les replis des 
téguments. Chez tous deux, ces stigma tes sont mis seulement tempo �
ra irement e t au gré de l'anima l, en re la tion avec l’a tmosphère , e t chez 
tous deux ce la se fa it par un chemin dé tourné , garni de poils hydro- 
fuges, qui passe chez l’un par la tê te , e t chez l’autre par l’extrémité 
postérieure . Enfin tous deux sont munis de vessies aériennes, e t en �
voient sous leurs a iles une partie de l’a ir qu’ils ont inspiré . C e qui fa it 
que sans ê tre trop ami du paradoxe on peut cependant dire que : 
« l’Hydrophile respire de la même manière que la Nèpe ».

E t à présent pourquoi l’Hydrophile conserve-t-e lle de l’a ir sous ses 
a iles e t sous sa face ventra le ? L’opinion régnante est que ce t a ir lui 
sert pour sa respira tion. Il est aussi difficile de nier la chose que de la 
prouver, ma is ce tte opinion me paraît, au moins, trop exclusive . Sui �
vant moi, l’Hydrophile conserve une provision d’a ir, autant pour a lléger 
son poids spécifique e t lui perme ttre de flotter, que comme réserve 
respira toire .

Il n’est pas a isé de dé terminer, par expérience , laque lle de ces deux 
fonctions est la plus importante . C ependant, si au moyen d’un compte- 
gouttes on soutire à une Hydrophile sa provision d'a ir, on voit l’anima l 
couler au fond du boca l.

E lle y reste , fa isant de va ins e fforts, incapable de remonter en 
nageant. Au bout de que lques heures e lle devient rigide , en é ta t de 
mort apparente . Ma is ce t é ta t syncopa l ne survient pas beaucoup plus 
rapidement que lorsqu’il est le résulta t de l’asphyxie , quand, par un 
moyen ou un autre , on empêche l’Hydrophile d'a tte indre la surface .

La chose est encore plus frappante chez deux Insectes aqua tiques 
voisins des Hydrophiliens : les Parnus e t les E lmis, deux genres que 
les classifica teurs placent l’un à côté de l’autre . Tous deux renferment 
des animaux à mouvements très lents, apa thiques, e t dont les besoins 
respira toires doivent ê tre médiocres.

Les E lmis vivent dans l’eau, cachés sous les pierres. Ils n’ont avec 
eux aucune provision d’a ir apparente; ils peuvent cependant, impu �
nément, rester 48 ou 60 heures, sans ê tre obligés de venir respirer à 
la surface .

Le Parnus prolifericornis, lui, vit près des rivages, accroché aux 
végé taux flottants, souvent dans l’eau, fixé à la face inférieure de corps 
surnageants. Il est entouré en entier d’une bulle d’a ir, qui le fa it remon �
ter à la surface e t flotter sur l’eau dès qu’il lâche son point d’appui.

A quoi lui sert ce tte grosse provision d’a ir? Uniquement à flotter. 
Un Parnus auque l on soutire toute sa bulle d’a ir, tombe au fond de 
l’eau, e t est incapable de remonter à la surface par ses seuls moyens. 
Ma is il présente une remarquable résistance à l’asphyxie . Il peut vivre 

13
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plus de quarante-huit heures, a insi submergé , se promenant au fond, 
sans paraître incommodé . S i, au bout de ce temps il trouve un point 
d’appui, il s’en sert pour gagner la surface , où, une fois arrivé , il 
re forme son enve loppe d’a ir. C e tte bulle ne lui est donc pas absolument 
nécessa ire pour vivre e t respirer, son rôle est surtout de lui servir de 
flotteur. Je crois qu’il en est de même chez les Hydrophiliens.

III. Les E lmis.

Dans l’article consacré à l’Hydrophile j’a i é té amené à parler des E l �
mis, je va is en profiter pour dire deux mots de leur manière de respirer. 

Le genre de vie de ces animaux ava it dé jà fort intrigué L é o n  D u f o u r  : 
« La respira tion des E lmis, est encore un mystère » '. Il supposa que 
ces Insectes respira ient l’a ir dissous dans l'eau.

Les E lmis, comme je l’a i dit plus haut, sont de pe tits Coléoptères, 
qui vivent dans l’eau, souvent en socié té , accrochés aux pierres ou à 
de vieux troncs pourris. Ils vivent très bien en captivité , e t l’on peut 
consta ter qu’ils se tiennent toujours immergés, marchant lentement 
contre le fond, sur les végé taux, ou restant immobiles accrochés contre 
un appui que lconque . Jama is on ne les voit venir à la surface , ils sont 
du reste incapables de nager. Ils n’ont avec eux aucune provision d’a ir 
apparente . L’aspect argenté de leur face ventra le n’est, en e ffe t, pas dû 
à de l'a ir qui y sera it adhérent, comme que lques auteurs le disent, c’est 
une colora tion propre de leur tégument.

Parfois cependant, il arrive qu’on voit l’un d’eux, marcher sur le 
fond, ou flotter passivement entre deux eaux, muni d’une pe tite bulle 
d’a ir, adhérente à leur extrémité postérieure . D u f o u r  ava it dé jà cons �
ta té ce fa it.

S i on enlève les é lytres, on consta te que la face dorsa le de leur 
abdomen est pourvue de stigma tes comme c’est le cas chez les Dyti �
ques ou les Hydrophiles.

Comment donc l’a ir parvient-il à ces stigma tes ? Pour é lucider ce 
problème , j’a i fa it que lques pe tites expériences, variant dans leur 
dé ta il, ma is qui toutes peuvent se ramener à la suivante : Dans un 
boca l rempli d'eau (environ un litre), dont le fond est garni de sable , de 
menus ca illoux recouverts de que lque végé ta tion, (dont les branches 
n’a tte ignent pas la surface de l’eau), je me ts que lques E lmis [E lmis 
germari). Je leur a joute , comme compagnons de captivité , que lques

1 D u f o u r . Recherches ana tomiques e t observa tions sur les genres Macroniques e t 
E lmis. Ann. Sc. Na tur. 1835.
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larves de C loeopsis (Ephéméridés), que lques Turbe lla ires (P lanaria  
torva), une jeune Spongille , d’environ un centimè tre de diamè tre , e t pen �
dant que lques jours j’observe ce qui se passe . Puis lorsque je consta te 
que les animaux sont acclima tés e t se portent bien, je recouvre la sur �
face d’une couche d’huile . Le premier jour on n’observe rien de parti �
culier: ma is le deuxième , ou que lque fois seulement le troisième , on 
trouve un ou deux E lmis morts dans l’huile . Puis à partir de ce moment, 
les uns après les autres, assez rapidement, tous les E lmis meurent. Ils 
gisent au fond sur le sable , ou sont accrochés dans la plante , à l’extré �
mité des branches, dirigées vers le haut, tandis que les larves de 
C loeopsis continuent à se bien porter, a insi que les Turbe lla ires e t la 
Spongille .

Donc les E lmis, ne se contentant pas de l'a ir dissous dans l’eau, qui 
suffit à leurs autres compagnons de captivité , montent que lque fois à la 
surface , renouve ler leur minuscule provision d’a ir, e t ils le font proba �
blement la nuit.

Ma is, chose bien plus curieuse , ils doivent ê tre capables, au moins 
que lques-uns, de s’y rendre non pas en nageant, ma is en se la issant 
passivement flotter,  a insi que le prouvent les que lques cas observés dans 
l’aquarium, d’E lmis flottant entre deux eaux, ou parvenus à la sur �
face . C eux qu’on trouve morts ou mourants, accrochés au somme t des 
branches, sont probablement des E lmis qui chercha ient, ma is sans 
pouvoir y parvenir, à gagner la surface par ce moyen, car, dans la 
na ture , c’est évidemment en grimpant contre un appui que lconque 
(pierre ou végé ta l), qu’ils a tte ignent la surface de l’eau. S i l’on fa it la 
même expérience , ma is en la issant les branches arriver jusqu’à la sur �
face , c’est dès le premier jour qu’on commence à trouver des E lmis 
flottant morts dans l’huile .

Vand œ uvres, près G enève .
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OIS E AUX BA G U É S AU PRINT EMPS 1908 
DANS LA D OMB E S D ’É TAN G S (AIN) 

Par C l a u d i u s  C ô t e

Les bagues, grandes G . B ., pe tites g. b., portent toutes la mention 
« C ô t e , Vi l l a r s , Ai n

Moineau ordina ire {Passer domesticus), V illars les Dombes.
24 ma i igo8. — io pe tites bagues; 6 juin, io pe tites bagues; 2 grandes 
bagues n°s 2 e t 14.

H ironde lle ordina ire (H irundo rttsticd), V illars en Dombes.
6 juin. — 11 pe tites bagues; 13 juin. — 4 pe tites bagues; 20 juin. — 12 
pe tites bagues.

Coucou {Cuculus canorns), G évrieux, bords de l’A in.
13 juin. — 1 pe tite bague .

H ironde lle de rivage \Cotyle riparid).
13 juin. — 21 pe tites bagues.

Poule d’eau ordina ire (G a llinula chloropus) E tang Collin, V illars, 
grandes bagues, n°s n, 120, 763.

Foulque macroule {Fulica a tra) E tang d’Orce t, V illars.
7 juin. — G . B . n° 15 ; p. b. à l’ergot, n° 9.
13 juin. — G . B ., nos: 61, 460, 822 ; 20 juin. — G . B ., 275, 995, 997 
27 juin. - 75, 286, 287, 321, 376, 383, 464, 543. 647, 771, 899-

S terne moustac (Hydroche lidon hybrida), E tang d’Orce t.
7 juin. — G . B ., 1, 3, 5, 6, 7, 10, 12; 13 juin, G . B ., 157, 234,249,293, 
352, 5i7, 548, 551, 56i, 598, 646, 659, 685, 723, 725, 774, 827, 855, 870, 
945,956, 974, 978.
20 juin. — G . B ., 46, 56, 73, 88, 147, 229, 240, 271, 276, 277, 279, 281, 
396, 438, 442, 483, 53i, 534, 535, 546, 552, 603, 613, 623, 666, 700, 807, 
823, 853, 877, 913, 920, 925, 961, 971.
27 juin. — G . B . 76, 79. 80, 108, 124, 134, 177, 193, 196, 224, 237, 295, 
355, 402, 433, 461, 486, 516, 544, 611,  631, 661, 745, 751, 756, 764, 785, 
818, 819, 829, 831, 838, 840, 842, 881, 887, 891, 901. 936, 959.

Moue tte rieuse (Larùs ridibundns) E tang d’Orce t.
13 juin. — 564; 20 juin 57, 462, 524. 590; 27 juin 760, 695. 

Au tota l :
22 Moineaux ordina ires, 27 H ironde lles de cheminée , 21 H iron �

de lles de rivage , 1 Coucou, 3 Poules d’eau, 20 Foulques, 105 S ternes, 
7 Moue ttes, soit 206 oiseaux en duve t, dont 132 sur l’E tang d’Orce t. 

Lyon, 33, Rue du P la t.

1 Voyez Bulle tin Soc. zool. G enève 1908. T . 1, fasc. 7, page .
Bull. Soc. Zool. de G enève , T . I, fasc. 9, 1908.



— 197 -

SUR LA

RH O D O ST E TIA R O S E A ADULT E E N N O C E S
Par le Dr S .-A . B u t u r l i n

La Moue tte rose (7?/z . rosea Mcg.) est à peu près de même ta ille que 
la Moue tte pygmée (Lanis minutas Pa ll.) e t son poids est d’environ 
200 à 250 grammes.

La longueur tota le de l'O iseau en cha ir, de l’extrémité du bec à 
ce lle de la queue , est d’environ 335 à 357 millimè tres, l’envergure de 
765 à 8i5m,n 1 * 3 e t l’extrémité des a iles repliées dépasse la queue de . 
10 à 35mni chez l’adulte .

Les yeux (iris), le bec e t les ongles sont complè tement noirs (les 
yeux peut-ê tre un peu brunâ tres. L’intérieur du bec, les jambes, les 
bords nus des paupières sont d’un rouge cora il.

Le manteau (partie supérieure du dos, scapula ires e t région inter �
scapula ire) est d’une dé lica te couleur gris perle ; les a iles, tant en dessus 
qu’en dessous, sont de ce tte même couleur, y compris l’axe des plumes. 
Seule , la partie visible du tranchant extérieur de la première rémige 
prima ire est noirâ tre (fig. i,as). Les trois prima ires internes e t toutes les 
seconda ires (à l’exclusion des longues tertia ires les plus internes) sont 
largement te intées de blanc sur environ deux centimè tres, ce qui forme 
sur l’a ile repliée une ligne transversa le blanche . Tout le reste , la tê te 
avec le cou, y compris une pe tite partie supérieure du dos, les parties 
inférieures du corps, la queue e t le croupion sont d’une dé lica te e t 
magnifique couleur rose intense , que lque peu plus pâ le sur le front, les 
joues e t la queue . C e tte couleur est interrompue par un gracieux col �
lier, noir de ve lours, qui va du haut de la nuque au-dessous de la gorge 
(fig- 1, U-

1 De te lles différences n’ont rien d’extraordina ire , car si l’on mesure 30 à 
40 spécimens de que lque autre espèce on trouve la même variabilité . C es dimen �
sions furent prises sur place , sur environ 30 spécimens adultes cf e t $ �  Ma is
3 suje ts jeunes (quoique entièrement déve loppés e t volant) ava ient les dimensions 
suivantes : Longueur tota le : 265-305" "“; envergure : 660-740"“"; a ile repliée 
dépassant la queue de : 20-30" " " (pas de moins comme chez l’adulte); a ile pliée : 
195-225" " "; queue (depuis la glande) : 80-93" " "; tarses : 28-31” ™ ; partie décou �
verte de la mandibule supérieure : 14-16" " "; bec (depuis l’angle de la bouche) : 
35-40 ™ " .

Bull. Soc. Zool. de G enève . T . I, fasc. 9, 1908.
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longues que les autres qui sont doucement é tagées (fig.

L’intensité 
de la colora �
tion rose va �
rie passa �
blement ; les 
très vieux 
suje ts sont 
évidemment 
plus colorés, 
e t les feme l �
les, en mo �
yenne , tou �
jours plus 
pâ les que 
les mâ les, 
quoique les 
très vie il �
les feme lles 
soient beau �
coup plus 
colorées que 
les jeunes 
mâ les. A 
présent (fin 
1908) mes 
peaux sont 
beaucoup 
plus pâ les 
que lorsque 
les O iseaux 
vena ientd’ê- 
tre tués.

La queue  
n'est pas cu �
né iforme , les 
deux rectri- 
ces médianes 
é tant beau �
coup plus

Wesenberg (Esthonie) Russie
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O U RH O D O ST É TIE D E R O SS (Rhodoste lia rosea Macg.) 1 

Par R o b e r t  P o n c y

D ’après M. S . A . B u t u r l i n 2 3, ce tte pe tite Moue tte niche entre le 15 
ma i e t le 15 juille t dans les parties basses des bassins du Kolyma , de 
l’A laze ia e t de l’Indigirka , des monts Taskha iakh-tag à l’ouest jusqu’à 
à peu près le cap Baranow, à l’est (probablement ne s’é tendant pas à 
Chauna-bay) e t du 70 ’/2° au 67 120 de la titude N . à peu près, à proximité 
des lacs, e t spécia lement sur leurs îles, sur la Tundra basse , herbeuse , 
humide , a insi que sur que lques parties adjacentes de la Taïga . Ma is 
e lle évite à l'époque des amours tous les sols sablonneux, rocheux, ou 
hauts’’. »

Jusqu’en ma i 1905 on ne sava it pas où se trouva ient les lieux de 
ponte de ce t O iseau. Voici comment s’exprime à ce suje t, M. Bi r u l a , 
le na tura liste chargé de la rédaction du « Rapport scientifique sur la 
•vie des O iseaux observés par T expédition du baron Toll, à T Archipe l de la  
Nouve lle S ibérie ». -

« Pendant l’impression de ce rapport, para issa it dans l’Ibis, la nou �
ve lle sensa tionne lle de la découverte des lieux de ponte de la Rhodos- 
té tie , par M. S . A . B u t u r l i n . Les na tura listes chercha ient le lieu de 
nidifica tion de la Moue tte rose dans les régions inaccessibles de l’Océan 
glacia l tandis qu’il s’est trouvé sous les yeux des ornithologistes russes. »

1 Un exempla ire de Rhodoste lia , mâ le adulte figure dans la collection d’O i- 
seaux européens, de notre collègue M. A l f r e d  V a u c h e r  à G enève ; il provient de 
l’expédition B u t u r l i n  au Kolyma en 1905.

2 Le ttre du 5 octobre 1908.
3 Comparez le nid de la Rhodosté tie du Kolyma (PI. IV , F ig. 1) avec ce lui de 

la Moue tte rieuse (Larus ridibundus) des Dranses (Léman) (PI. IV , F ig. 2).
B u t u r l i n  (Ibis 1906, p. 66r. The Breeding grounds of the Rosy Gull Pari. Il) 

dit que les pentes rocheuses e t roca illeuses des îles pola ires sont aussi invra isem�
blables pour les nichées de la Rhodosté tie que la glace flottante .

Une réserve ana logue pourra it ê tre fa ite à propos de l’observa tion de V . F a t i o  
dans sa F aune (O iseaux, app. p. 1681) lorsqu’il dit que les Moue ttes rieuses nichent 
peut-ê tre sur des sa illies de rocher près des carrières de Me illerie (Léman).

Bull. Soc. Zool. de G enève . T . I, fasc. 9, 1908.
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Voici encore que lques extra its d'une longue e t intéressante le ttre 
que M. S . A . B u t u r l i n  voulut bien m’ envoyer en da te du 5 octobre 1908, 
en réponse à ma demande de rense ignements :

« En réponse à votre le ttre du 27 septembre , je puis vous informer 
que le principa l obje t de mon expédition dans le N . E . de la S ibérie 
é ta it une expédition économique ... Durant la partie estiva le du parcours 
(je resta is juste une année dans ce tte expédition) je pus disposer de 
que lques heures de loisir que je consacra is à des travaux biologiques...

La Moue tte rose niche dans une contrée où les voyageurs sont peu 
nombreux; ils ne sont pas tous biologistes: le baron W r a n g e l  qui fit 
l’ œ uvre splendide sur le Kolyma en 1822-1829 é ta it un géographe e t le 
baron M y d e l l  qui le traversa en 1869 e t 1870-71 é ta it seulement un 
administra teur. Tous les autres dépensa ient leur temps ou trop à l’ouest 
des places de ponte (comme Dr B u n g e , baron T o l l , sur le Jana ou la 
Lena), ou trop à l’est de ce lles-ci (comme l’expédition de la Vega à 
Jitlekaï).

Je dois a jouter que les routes ne sont pra ticables dans ce tte con �
trée que du milieu d’octobre , à peu près, au milieu de ma i (ou encore 
juin), ma is seulement sur la glace de la mer Avec beaucoup plus de 
difficultés, on peut à peu près naviguer en ba teau du commencement 
de juille t, environ, au commencement de septembre . Ma is justement 
pendant ce temps les Moue ttes rosés ne se montrent pas, car e lles 
viennent aux environs des 18 e t 19 ma i e t quittent leurs colonies avec 
les jeunes en duve t, a llant au nord à la mer, à la fin de juin (vieux 
style). C e fut par pur accident que je résolus de passer le printemps (ou 
il sera it mieux de dire , par pur amour de la Tundra) non dans une 
capita le loca le te lle que N izhni-Kolymsk, ma is dans un pe tit village 
Pokhodsk œ , à 69° 04’ N . dans le centre du De lta de la Kolyma , qui se 
trouva it entouré de colonies de Moue ttes roses. »

« En vérité ,je sera is très heureux, si une re la tion concernant le plus 
intéressant des O iseaux que je rencontra i durant mes excursions, é ta it 
publiée dans le pays où je naquis e t où je vécus que lques-unes des 
premières années de ma vie , à Montreux, dans le canton de Vaud.

Le plus sincèrement» S . B u t u r l i n .
D ’après ce qui précède nous voyons que la Rhodosté tie niche à l’en �

droit où se trouve en janvier l’un des pôles du froid avec — 400. C ’est 
sur les limites de ce territoire , grand comme deux fois la surface de la 
Suisse , environ, que l’on a re trouvé les restes ge lés du Mammouth, 
entre autres au De lta de la Lena à l’ouest, à Angarka en igoo à l’est e t 
au Swja toï Noss au nord. Il sera it intéressant de savoir si l’on a jama is 
trouvé en Europe , Asie ou Amérique , des restes de la Rhodosté tie , de 
même qu’il n’est pas prouvé que la S ibérie a it toujours é té e t soit e ncore 
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le seul lieu de nidifica tion de ce t O iseau. (Le Groenland, pays glacé 
aujourd’hui, fut bien baptisé il y a mille ans le < Pays vert ».)

A partir de juille t, les premiers jeunes e t les adultes qui ont fini de 
nicher commencent leur vie pé lasgique .

Il est probable que , comme pour le Larus ridibundus, un certa in 
nombre d’individus semi-adultes, ne sont pas toiérés sur les places de 
ponte e t errent durant la période des nichées, d’un endroit à l'autre .

Les premiers individus se répandent soit à l’ouest vers l’Archipe l 
de la Nouve lle-S ibérie e t la Terre de François-Joseph, soit à l’est vers 
la Terre de Wrange l, e t leur nourriture qui consiste pendant la période 
pa ludéenne (suivant B u t u r l i n) en Mouches, Insectes divers, Coléop �
tères, Cousins, e tc., se compose a lors (suivant Bi r u l a) d’animaux pé las- 
giques, Crustacés, Schizopoda e t (suivant N a n s ë n) d’Hymenodora gla- 
� cia lis, G ammarus locusta , G adus saïda .

A partir de la fin d’août, au moment où la tempéra ture ne s’é lève 
plus au-dessus de o° C ., e lles émigrent en vols nombreux, composés 
d’abord de jeunes. A l’équinoxe d'automne , lorsque les espaces de mer 
libre sont complè tement bouchés, la tempéra ture nocturne a moins 
-de io° C . au-dessous de o°, e t la Tundra recouverte de ne ige , toutes 
les Rhodosté ties, y compris les plus vieux suje ts, passent en grands 
vols, soit le long des côtes de l'A laska , dans la direction de l’est, soit le 
long des côtes de la S ibérie , jusqu’à François-Joseph à l’ouest, suivant 
les courants d’eau libre e t progressant en avant à mesure que le froid 
augmente .

De leur vie durant les mois de novembre , décembre , janvier, février, 
mars e t avril, c’est-à-dire pendant la moitié de l’année , on ne sa it rien, 
si ce n’est que que lques jeunes égarés, poussés par les tempê tes pro �
bablement, sont a llés se fa ire tirer dans les parages européens : Groen �
land, Islande , F éroë , Angle terre , e t particulièrement le 5 février 1858 à 
He lgoland e t les premiers jours de janvier 1906 à C agliari en’ Sar �
da igne .

Il est à remarquer que R a y , dans l’expédition de la Pointe Barrow en 
vit passer de grands vols du 28 septembre au 28 octobre 1881 e t du 28 
septembre au 6 octobre 1882, a llant dans la direction de l’est, e t qu'il 
n’en revit pas une seule a/u passage du printemps.

Le na tura liste Bi r u l a , de l’expédition du B a r o n  T o l l , qui sé journa à 
la Nouve lle S ibérie , en vit passer d’immenses vols du 12 au 18 septem�
bre 1901 e t du 15 au 20 septembre 1902 a llant dans la direction de 
l’ouest, ma is n'en revit pas une seule repasser au printemps.

Il semble donc bien que ces O iseaux empruntent des voies différentes 
pour émigrer en automne e t revenir dans leur pa trie au printemps, en 
se guidant comme tous les autres O iseaux, d'après la tempéra ture .
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Où dispara issent-ils ? C eux qui passent en automne à la Pointe 
Barrow a llant à l’est se dirigent peut-ê tre dans les parages de la mer 
de Ba ffin ou de la Ba ie d'Hudson.

Quant à ceux qui dispara issent à l’ouest de la Nouve lle S ibérie , 
peut-ê tre qu’ils suivent la côte jusqu’à la mer de Kara , e t remontant 
l’Obi, puis le Tobol e t ensuite l’Oura l (empruntant a insi une des voies 
tracées par P a l m e n  pour les migra tions des O iseaux du nord de la 
S ibérie), arrivent jusqu’à la C aspienne .

Suivant D u b o i s  1 « la Moue tte rose se montrera it accidente llement 
sur la C aspienne » ma is il ne cite aucun fa it à l’appui de ce tte indi �
ca tion.

11 se pourra it que ce tte Moue tte suive aussi la route du Jenisseï- 
Ba ika l, ou ce lle de la Lena , empruntant l’A ldan pour arriver à la mer 
d’Okost, quoiqu’e lle ne figure pas, je crois, dans la faune du Japon.

Le iojuin 1883, le capita ine E w e r e t t  Smi t h  en vit un grand nombre 
remonter sur la glace du Dé troit de Behring à 70 milles au nord-ouest 
de Point Hope C ape2.

Voici l’opinion de M. G i a c i n t o  M a r t o r e l l i, directeur de la Collec �
tion Tura ti, au Muséum civique d'H istoire na ture lle de Milan3, en ce 
qui concerne les migra tions de la Rhodosté tie , dont il a eu la bonne 
fortune de pouvoir fa ire préparer un exempla ire jeune , tiré dans les 
eaux d’Ita lie :

«On suppose que durant ces sta tionnements, les conditions m é téoro �
logiques e t d’autres circonstances, peuvent dé terminer la dévia tion de 
que lques individus de ce tte espèce , vers les mers d’Europe , e t il me 
sembla it assez admissible qu’e lle é ta it parvenue , comme beaucoup- 
d’autres espèces, aux eaux de la Méditerranée , par la voie plus facile

I D u b o i s . O iseaux d’Europe e t leurs œ ufs.
- Notons que M. P a u l  Ni e d i e c k  n’en rencontra pas une seule dans son voyage 

à la Mer de Behring, qui dura du commencement de ma i au commencement de 
novembre 1906, e t qui comprit l’explora tion des côtes du Japon, du Kamtcha tka , 
de l’Amadyr, du dé troit de Behring, de l’A laska e t de la Colombie britannique .

II captura par contre , lors de son passage en juille t 1906 à la ba ie d’Anadyr 
(S ibérie orienta le), les espèces suivantes, que B u t u r l i n  signa le en juin comme 
compa triotes de la Rodoste tie de Ross : Larusveg œ  Pa lm., Larus glaucus Br., Xema 
sabineï Bruch , S tercorarius longi cauda V ie ill., S terna macrura Naum., Nyroca ma- 
rila L., Anas acuta L., Anas formosa G eorgi, Anser serrirostris Swinh., Charadrius 

fulvus Gm., Tha laropus loba tus L., Pha laropus fulicarius L., Tringa a lpina L., e tc. 
(Mes croisières dans la mer de “Behring, par P a u l  Ni e d i e c k , Paris 1908. App. B . 
O iseaux, p. 288, par A . R e i c h e n o w .

3 G i a c i n t o  M a r t o r e l l i, Prof. G U Uce lli d’Ita lia , 1906. Appendice p. 675. Il' 
gabbiano polare di Ross (Rhodoste tia rosed) Macgillivray.
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S o c i é t é  Z o o l o g i q u e  d e  G e n è v e
(B u l l e t i n  d e  1908)

1.
N id de Moue tte rose (Rhodoste thia rosea Mg.)

Photographié au de lta de la Kolyrna (S ibérie orienta le) au printemps 1905, 
par S .-A . B u t u r l i n .

/'V j . 2.
N id de Moue tte rieuse {Larus ridibundus) L.

Photographié au de lta des Dranses (H te-Savoie) au printemps 1908,
par M. A . S o u v a i r a n .

A propos de la Moue tte rose . R . P o n c y . Bull. 1908.
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e t plus souvent suivie de l’A tlantique ; ma is ma intenant, depuis la dé �
couverte de B u t u r l i n , une seconde hypothèse me paraît aussi probable 
c’est-à-dire que la route suivie sera it ,1a même que ce lle ordina irement 
prise par un grand nombre d’O iseaux de la même espèce , durant les 
migra tions d’automne , à partir du nord-est de la S ibérie dans la direc �
tion sud-ouest ; ensuite , la Rhodosté tie , parvenue d'abord dans la 
Méditerranée a pu suivre la route des autres Moue ttes e t encore 
mieux ce lle d’une espèce de S terne jusqu’ici non dé terminée 1 (qui 
paraît ê tre du groupe des S terna hirundo) avec laque lle , B u t u r l i n  
rencontra la Moue tte de Ross nichant au KolymaToutes les es �
pèces qui parviennent habitue llement ou accidente llement, en hiver, 
au bassin de la Méditerranée , traversent la S ibérie e t les régions de la 
Mer C aspienne e t de la Mer Noire ».

L’O iseau ayant é té trouvé en Sarda igne e t à He lgoland, il se pour�
ra it qu’un jour ou l’autre , les ornithologistes suisses a ient le pla isir 
d’a jouter la Rhodosté tie rose à la liste dé jà si nombreuse des espèces 
accidente lles de l’extrême Nord, empruntant le pla teau suisse e t le lac 
Léman pour a ller de l’embouchure du Rhin à ce lle du Rhône .

En terminant, nous exprimons ici toute notre reconna issance aux 
deux savants, MM. B u t u r l i n  e tMART O R ELLi, pour l’amabilité qu’ils ont 
mise à nous fournir les rense ignements que nous leur demandions.

G enève , chemin de Roches, 9.

S lerna macrura .


